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AVERTISSEMENT. 

^>’Est revenir tard , je le fens, 
fur un fujet trop rebattu & déjà 
prefque oublié. Mon état , qui 
ne me permet plus aucun travail 
fuivi, mon averfion pour le genre 
polémique , ont câufé ma lenteur 
à écrire & ma répugnance à pu- 
blier. J’kurois même tout-à-fait 
fupprimé ces Lettres, ou plutôt 
je ne les aurois point écrites , s’il 
n’èùt été queftion que de moi : 
mais ma Patrie ne m’eft pas telle- 
ment devenue étrangère , que je 
puiffe voir tranquillement oppri- 
mer fes Citoyens , fui -tout lorf- 
qu’ils n’ont compromisleurs droits 
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qu’en défendant ma Caufe. Je . 
ferois le dernier des hommes > 
fi, dans une telle occafion* j’é- 
coutois - ün’ fentiment qui n’eft 
-plus ni douceur ni- patience , mais 
•foibleffe ’ & lâchetç dans celui 
qu’il empêche de* remplir fon 
devoir. 

Rien de moins important pour 
le Public, j’ert conviens, que la 
matière de ces Lettres. La conf- 
titution d’une petite République , 
le fort d’un petit Particulier , l’ex- 
pofé de quelques injuftices , la ré- 
futation de quelques fophifmes ; 
tout cela n’a rien en foi d’aflfez 
confidérable pour mériter beau- 
coup de Le&eurs : mais fi mes 

fujets font petits mes objets font 

, » 
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grands , & dignes de l’attention 
de tout honnête-homme. Laiffons 
Geneve à fa place, &: Rouffeau 
dans fa déprefïion; mais la Reli- 
gion, mais la liberté, la- juftice! 
Voilà , qui que vous foyez , ce 
qui n’eft pas au-deffous de vous. 
Qu’on ne cherche pas même 
ici dans le ftyle le dédommage- 
ment de l’aridité de la matière. 
Ceux que quelques traits heureux 
de ma plume ont fi fort irrités , 
trouveront de quoi s’appaifer dans 
ces Lettres. L’honneur de défen- 
dre un opprimé eût enflammé 
mon cœur fi j’avois parlé pour 
un autre. Réduit au trifte emploi 
de me défendre moi-même, j’ai 
dû me borner à raifonner ; m’ér 

A 4 
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chauffer eût été m’avilir. J’aurai 
donc trouvé grâce en ce point 
devant ceux qui s’imaginent qu’il 
eft effentiel à la vérité d’être dite 
froidement ; opinion que pourtant 
j’ai peine à comprendre. Lorf- 
qu’unevive perfuafion nous anime, 
le moyen d’employer un langage 
glacé I Quand Archimede , tout 
tranfporté, couroit nud dans les 
nies de S y fa eu fe , en avoit - il 
moins trouvé la vérité parce qu’il 
fe pafîionnoit pour elle ? Tout 
•au contraire , celui qui la fent 
ne peut s’abftenir de l’adorer ; 
celui qui demeure froid ne l’a 
pas vue. 

Quoi qu’il en foit, je prie les 
lutteurs de vouloir bien mettre 
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à part mon beau ftyle , & d’exa- 
miner feulement fi je raifonne bien 
ou mal ; car enfin , de cela feul 
qu’un Auteur s’exprime en bons 
termes, je ne vois pas comment 
il peut s’enfuivre que cet Auteur 
ne fait ce qu’il dit. 

I » . 

% # 
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ÉCRITES. 


DE LA 

MONTAGNE. 

t « 

• > 
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- l_ *?♦ : 

PREMIERE LETTRE. 

♦c - -j-tt- -v — ■= » 

N ' * 

O N , Monfieur , je ne vous blâme 
point de ne vous être pas joint aux Re- 
iréfentans pour foutenir ma caufe. Loin 
l’avoir approuve moi - même cette dé- 
narche , je m’y fuis oppofé de tout mon 
jouvoit-, & mes parens s’en font retirés 
i ma follicitation. L’on s’eft tu quand il 
: alioit parler ; on a parlé quand il ne ref- 
:oit qu’à fe taire. Je prévis l’inutilité des 
eprélentations , j’en preffcntis les con- 
êquences : je jugeai que leurs fuites iné- 
vitables troubleroient le repos public, 
)u changeaient la conftitution de l’E- 
at. L’événement a trop juftifié mes 
;raintes. Vous voilà réduits à l’altern%» 
Mélanges. Tome II. " A 6 
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tive qui m’effrayoit. La crife où von» 
êtes exige une autre délibération donc 
je ne fuis plus l’objet. Sur ce qui a été 
fait , vous demandez ce que vous devez 
faire : vous cortfidérez que l’effet de ces 
démarches, étant relatif au corps de la 
Bourgeoifie, ne retombera pas moins ‘ 
fur ceux qui s’en font abftenus , que fur t 
ceux qui les ont faites. Ainli , quels 
qu'aient été d’abord les divers avis , 

•1 intérêt commun doit ici tout réunir. 
Vos droits réclamés & attaqués ne peu- 
vent plus demeurer en doute i il faut 
qu’ils foient reconnus ou anéantis , & 
c’eft leur évidence qui les met en péril. 

11 ne falloit pas approeherle flambeau 
durant l’orage ; mais aujourd’hui le feu 
eft à la maifon. % 

• Quoiqu’il ne s’agilTe plus de mes in- 
térêts, mon honneur rpe rend toujours 
partie dans cette affaire ; vous le favez , 

& vous me confultez toutefois comme 
un homme neutre ; vous fuppofez que le 
préjugé ne m’aveuglera point, & que la 

Î naffion ne me rendra point injufle : je 
’efpere aufîi ; mais dans des circonftan- 
ces fi délicates , qui peut répondre de 
foi ? Je fens qu’il m’eft impoffible de 
• m’oublier dans une querelle dont je fuis 
le fujet , & qui âmes malheurs pour pre* 
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miere canfe. Que ferai-je donc-, Mon- 
fieur , pour répondre à votre confiance 
& juftifier votre eftime autant qu il eft 
en ^r»oi ? Le voici Dans la jufte défiance ' 
de moi - même, je vous dirai moins 
mon avis que mes raifons : vous les pe- 
ferez , vous comparerez , & vous choi li- 
rez. Faites plus*, défiez-vous toujours , 
non de mes intentions , Dieu le fait , 
elles font pures , mais de mon jugement. 
L’homme le plus jufte , quand il eft ulcé- t 
ré , voit rarement les chofes comme elles 
font. Je ne veux furement pas vous 
tromper , mais je puis me tromper ; je 
-le pourrois en toute autre chofe , & cela, 
doit arriver ici plus probablement. Te- 
nez-vous donc fur vos gardes , & quand 
je n’aurai pds dix fois raifon , ne me 
l'accordez pas une. 

Voilà , Monfieur , la précaution que 
vous devez prendre , & voici cell^ que 
je veux prendre à mon tour. Je com- 
mencerai par vous parler de moi , de 
mes griefs , des durs procédés de vos 
Magiftrats; quand cela fera fait, & que 
j’aurai bien foulagé mon cœur , je m’ou- 
blierai moi - même; je vous parlerai de 
vous , de votre fituation , c’eft - à - dire i, 
de la République; & je ne crois pns 
trop préfumer de moi, fi j’elpere , m 
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moyen de cet arrangement, traiter avec 
équité la queftion que vous me faites. 

J’ai été outragé d’une maniéré d’autant 
plus cruelle , que je me fiattois d’avoir 
.bien mérité de la Patrie. Si ma conduite 
eût eu befoin de grâce , je pouvois rai- 
sonnablement efpérer de l’obtenir. Ce- 
pendant, avec un empreiîement fans 
exemple, fans avertiflement, fans cita- ~ 
tion , fans examen, on s’eft hâté de flé- 
trir mes Livres : on a fait plus ; fans 
égard pour mes malheurs, pour mes 
maux , pour mon état , on a décrété ma 
perfonne avec la même précipitation , 
.Ton ne m’a pas même épargné les ter- 
mes qu’on emploie pour les malfaiteurs. 

Ces Mefficurs n’ont pas été indulgens , 
ont-ils du moins été juftes C’eft ce 
que je veux rechercher avec vous. Ne 
vous effrayez pas , je vous prie , de l’é- 
temjue que je, fuis forcé de donner à ces 
Lettres. Dans la multitude de queftions 
qui fe préfentent , je voudrois être 
fobre en paroles : mais, Monfieur, quoi- 
qu’on puilfe faire , il en faut pour rai- 
sonner. 

• Ralfemblons d’abord Les motifs qu’ils 
ont donnés de cette procédure, non 
dans le requifitoire , non dans l’arrêt , 
porté dans le fecret & refté dans les té- 
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nebres ( i ) ; mais dans les réponds du 
Oonfeil aux repréfentations des Ci- 
toyens. & Bourgeois, ou plutôt dans les 
lettres écrites de la Campagne , ou- 
vrage qui leur fert de manifefte, & dans 
lequel feul ils daignent raifonner avec 
■vous; ’ 

~ cc Mes Livres font, difent-ils, impies., 
: ,5 fcandaleux , téméraires , pleins de 
„ blafphêmes & de calomrjies contre la 
; 53 Religion. Sous l’apparence des dôu- 
33 tes , l’Auteur y a rafTemblé tout ce 
,3 qui peut tendre à fapper, ébranler & 
,3 détruire les principaux fondemens de 
33 la Religion Chrétienne révélée. 

Ils attaquent tous les Gouverne* 
'35 mens. ; • 

,5 Ces Livres font d’autant plus dan- 
33 gereux & repréheniibles , qu’ils font 
.33 écrits en francois, du Ityle le plus 


( i ) Ma famille demanda, par Requête, com- 
munication de cet Arrêt. Voici la Réponfe. 

Du 2 S Juin' 176Z. 

“ En Cofifi.il ordinaire , vu la préfente Requête * 
„ arrêté qu 'il n y a lieu d'accorder aux Suppliâtes 
,, les fins d'icellt. ,, * 

. LU L LIN. 

L’Arrêt du Parlement de Paris fut imprimé 
aufli-tôt que rendu. Imaginez ce que c’cft qu’im 
•Etat libre, où l’on tient cachés de pareils De- 
crets contre l’honneur & la liberté des Ct~- 
-toyensi’ * - - ■ • - '* 
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y, réducteur , qu’ils paroilfcnt fous le 
, 3 nom & la qualification d’un Citoyen 
33 de Geneve, & que , félon l’intention 
j> de l’Auteur, l’Emile doit fervir de 
« guide aux peres , aux meres , aux pré- 
33 cepteurs. — .* 

,3 En jugeant ces Livres, il n’a pas 
,3 été poffible au Confeil de ne jetter 
,3 aucun regard fur celui qui en étoit 
33 ptéfumé l’Auteur. » 

Au refte , le Décret porté contre moi 
n’eft, continuent- ils, « ni un jugement, 
,3 ni une fentence, mais un fimple ap- 
33 pointement provifoire , qui lailfoit 
,3 dans leur entier mes exceptions & 
•*33 défenfés, & qui , dans le cas prévu , 
33 fervoit de préparatoire à la procédure 
33 prefcrite par les Edits & par l’Or- 
„ donnartce Eccléfiaftique. » • 

A cela , les Repréfentans, (hns entrer 
dans l’examen de la Doctrine , objectè- 
rent : « que le Confeil avoit jugé fans 
33 formalités préliminaires ; que l’Ar- 
33 ticle 88 de l’Ordonnance Eccléllafti- 
33 que avoit été violé dans ce jugement ; 
33 que la procédure faite en 1562 contre 
33 Jean Morelli à forme de cet Article, 
33 en montroit clairement l’ufage , & 
33 donnoit, par cet exemple, une jurif- 
*> prudence qu’on n’auroit pas dû me- 


. 
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"prifèr ; que cette nouvelle maniéré de 
„ procéder étoit même contraire à la 
33 réglé du Droit naturel admife chez 
33 tous les peuples , laquelle exige que 
33 nul ne Toit condamné fans avoir été 
33 entendu dans fes défenfes ; qu’on ne 
peut flétrir un Ouvrage , fans flétrir 
5 3 en mêraetems l’Auteur dont il porte 
33 le nom ; qu’on ne voit pas quelles 
33 exceptions & défenfes il refte à un 
homme déclaré impie , téméraire , 

33 fcandaleux dans fes Ecrits , & après 
33 la fentence rendue & exécutée contre 
33 ces mêmes écrits,- puifque les cho-’ 

' 3$ fes n’étant point fufcepti blés d’infa- 
33 mie , celle qui réfulte de la comhuf- 
33 tion d’un Livre p^r la main duBour- 
33 reau , rejaillit néceffairement fur l’Au- 
33 teur : d’où il fuit qu’on n’a pu enje- 
33 ver à un Citoyen le bien le plus pré- 
33 deux, l’honneur ; qu’on ne pouvoit 
33 détruire fa réputation , fon état , fans 
33 commencer par l’entendre ; que les 
33 Ouvrages condamnés & flétris méri- 
« toient du moins autant de fupport & 

33 de tolérance que divers autres Ecrits 
„ où l’on fait de cruelles fatires fur la 
„ Religion, & qui ont été répandus & 

„ même imprimés dans la Ville , qu’en- 
„ fin par rapport aux Gouverncmens * . 
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,, il a toujours été permis dans GeneVe 
,, de raifonner librement fur cette ma- 
„ tiere générale , qu’on n’y défend au- 
„ cun Livre qui en traite , qu’on n’y 
,, flétrit aucun Auteur pour en avoir 
„ traité, quel que Toit fon lentiment, 
„ & que , loin d'attaquer le Gouverne- 
„ ment de la République en particulier, 
,, je ne laifle échapper aucune occafion 
„ d’en faire l’cloge. ,, 

A ces.objeétions il fut répliqué de la 
part du Confeil : cc Que ce n’eft point 
manquer à la réglé qui veut que nul 
,, ne foit condamné fans l’entendre , 
que de condamner un Livre après en 
avoir pris lecture , & l’avoir examiné 
3 , fuffjfamment ; que l’Article 88 des 
Ordonnances n’eft applicable qu’à un 
homme qui dogmatife; & non à un 
„ Livre deftruétif de la Religion Chré- 
,, tienne ; qu’il n’elt pas vrai que la flé. 
5 , trilfure d’un Ouvrage fe communique 
„ à l’Auteur , lequel peut n’avoir été 
„ qu’imprudent ou mal-adroit ; qu’à 
,, l’égard des Ouvrages fcandaleux , to- 
„ lérés ou même imprimés dans Ge- 
5 , neve , il n’elt pas raifonneble de prc- 
,, tendre que , pour avoir diflimulé 
„ quelquefois, un Gouvernement foit 
.#> obligé de dilfimuler toujours \ que 
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\i d’ailleurs les Livres où l’on ne fait 
que tourner en ridicule la Religion , 
„ ne font ‘pas, à beaucoup près , aulfi 
„ punîflfables que ceux où , fans détour , 
,, on l’attaque par le raifonnement ; 
„ qu’enfin ce que le Confeil doit au 
„ maintien de la Religion Chrétienne 
„ dans fa pureté, au bien public* aux 
ù Loix, & à l’honneur du Gouverne- 
,, ment, lui ayant fait porter cette len- 
tence , ne lui permet ni de la chan- 
„ ger ni de l’affoiblir. „ 

Ce ne font pas-là toutes les raifons, 
objections & réponfes qui ont été allé- 
guées de part & d’autre; mais ce font 
les principales , & elles fuffifent pour 
établir, par rapport à moi , la queftion 
de fait & de droit. 

Cependant comme l’objet , ainfi pré- 
fenté , demeure encore un peu vague, 
je vais tâcher de le fixer avec plus de 
précifion, de peur que vous n’étendiez 
ma dcfenfe à la partie de cet objet que 
je n’y veux pas embrafler. 

Je fuis homme , & j’ai fait des Livres ; 
j’ai donc fait aulfi des erreurs (2). J’en 


(a) Exceptons, fi l’on veut, les Livres de 
Géométrie & leurs Auteurs. Encore s’il n’y a 
point d’erreurs dans les propofitions mêmes* . 
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apperqois moi - même en aflez grand 
nombre : je ne doute pas tjue d’autres 
n’en voient beaucoup davantage , & 
qu’il n’y en ait bien plus encore que ni 
moi ni d’autres ne voyons point. Si l’on 
ne dit que cela , j’y foufcris. 

Mais quel Auteur n’eft pas dans le 
même cas , ou s’ofe flatter de n’y pas 
être? Là-detTus donc , point de difpute. 
Si l’on me réfute , <S: qu’on ait ràifon , 
l’erreur eft corrigée , k je me tais. Si 
l’on me réfute , & qu’on ait tort , je me 
tais encore; çloi.s - je répondre du fait 
d’autrui ? En tout état de caufe , apres 
avoir entendu les deux Parties , le Pu- 
blic eft juge, il prononce, le Livîe 
triomphe ou tombe , & le procès èft fini. 

Les erreurs des Auteurs font fouvent 
fort indifférentes ; mais il en eft aufti 
de dommageables, même contre l’in- 
tention de celui qui les commet. On 
peut fe tromper au préjudice du Public 
comme au fien propre; on peut nuire 


qui nous aflurera qu’il n’y en ait point dans 
l’ordre de déduction , dans le choix , dans là 
méthode ? Euclide démontre, & parvient à Ton 
but : rpais quel chemin prend-il ? combien n’erre- 
t-il pas dans fa route ? la feiepee a beau être 
infaillible , l’homme qui la cultive fe trompe 
fouvent. 
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♦ * 

innocemment. Les controverfes fur les 
matières de Jurifprudence , de Morale , 
de Religion , tombent fréquemment^ 
dans ce cas. Néceiïairement un des deux, 
difputans fe trompe , & l’erreur fur ces 
matières important toujours , devient 
faute; cependant on ne la punit pas 
quand on la préfume involontaire. Un. 
homme n’eft pas coupable pour nuire- 
en voulant fervir; & fi l’on pourfuivoit 
criminellement un Auteur pour des fau- 
tes d’ignorance ou d’inadvertance , 
pour de mauvaifes maximes qu’on pour- 
roit tirer de fes écrits très-conféquem- 
ment , mais contre fon gré, quel Ecri- 
vain pourroit fe mettre à l’abri des. 
pourfuites ? Il faudroit être infpiré du, 
Saint-Efprit pour fe faire Auteur , & 
n’avoir que des gens infpirés du Saint-,. 

, Efprit pour juges. 

Si l’on ne m’impute que de pareilles, 
fautes , je ne m’en défends pas plus que. 
des fimples erreurs. Je ne puis affirmer, 
n’en avoir point commis de telles, parce 
que je ne fuis pas un Ange ; mais ces 
fautes , qu’on prétend trouver dans mes. 
Ecrits , peuvent fort bien n’y pas être 
parce que ceux qui les y trouvent ne, 
font p#ts des Anges non plus. Horamq^ 
& fujets à l’erreur ainü que moi , fui^ 
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quoi prétendent-ils que leur raifon foit 
l’arbitre de la mienne , & que je fois pu- 
niiTable pour n’avoir pas penfé comme 
eux? 

Le Public eft donc a,ulïi le Juge de 
femblables fautes -, fon blâme en eft le 
feul châtiment. Nul nepeutfefouftraire 
à ce Juge , & quant à moi je n’en ap- 
pelle pas. il eft vrai que fi le Magiftrat 
trouve ces fautes nuifibles, il peut dé- 
fendre le Livre qui les contient ; mais , 
3e le répété , il ne peut punir pour cela 
l’Auteur qui les a commifes , puifque ce 
feroit punir un délit qui peut être invo- 
lontaire , & qu’on ne doit punir dans le 
mal que la volonté. Ainfi ce n’eft point 
encore-là ce dont il s’agit. 

Mais il y a bien de la différence entre 
un Livre qui contient des erreurs nuifi- 
bles , & un Livre pernicieux. Des prin- 
cipes établis , la chaîne d’un raifonne- 
ment fuivi , des conféquences déduites , 
manifeftent l’intention de l’Auteur; & 
cette intention dépendant de fa volon- 
té rentre fous la jurifdiétion des Loix. 
Si cette intention eft évidemment mau- 
vaife , ce n’eft plus erreur ni faute , c’eft 
crime ; ici tout change. Il ne s’agit plus 
dlyne difpute littéraire dont le Public 
juge félon la raifon , mais d’un procès 
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criminel qui doit être jugé dans les Tri" 
bunaux félon toute la rigueur des Loix > 
telle eft la pofition critique où m’ont 
mis des Magiftrats qui fe difenc juftes, 
& des Ecrivains zélés qui les trouvent 
trop démens. Si-tôt qu’on m’apprête 
des prifons , des Bourreaux , des chaînes,, 
quiconque m’accufe eft un délateur ; il 
fait qu’il n’attaque pas feulement l’Au- 
teur, mais l’homme ; il fait que ce qu’il 
écrit peut influer fur mon fort ( 3 ) ; ce 
n’eft plus à ma feule réputation qu’il en 
veut , c’eft à mon honneur , à ma liber- 
té , à ma vie. 

Ceci , Monfieur, nous ramene tout 


' 03 ) Il y a quelques années qu’à la première 
apparition d’un Livre célébré , je réfolus d’en 
attaquer les principes , que je trouvois dange- 
reux. J’exécutois cette entreprife quand j’appris 
que l’Auteur étoit pourfuivi. A l’inftant je jettai 
mes feuilles nu feu , jugeant qu’aucun devoir 
ne pouvoit autorifer la baflefie de s’unir à la 
foule pour accabler un homme d’honneur op- 
primé. Quand tout fut pacifié , j’eus occafion 
de dire mon fentiment fur le même fujet dans 
d’autres Ecrits ; mais je l’ai dit fans nommer 
le Livre ni l’Auteur. J’ai cru devoir ajouter 
ce refpeft pour fon malheur , à l’eftime que 
j’eus toujours pour fa perfonne. Je ne crois 
• point que cette façon de penfer me folt par- 
ticulière ; elle eft commune à tous les hon- 
nêtes gens: Si-tôt qu’une affaire eft portée au 
criminel, ils doivent fe taire, à ipoins qu’ity 
ne foient appellés pour témoigner. 


2+ Lettres Ecrite* 

d’un coup à l’état de la queftion dont 
il me paroît que le Public s’écarte. Si 
j’ai écrit des chofes repréhenfibles , on 
peut m’en blâmer , on peut (opprimer 
le livre. Mais , pour le flétrir , pour 
m’attaquer perfonnellement , il faut, 
plus ; la faute ne fuffit pas , il faut un 
délit , un crime ; il faut que j’aie écrit à 
mauvaife intention un livre pernicieux, 
& que cela fait prouvé , non comme un 
Auteur, prouve qu’un autre Auteur fe 
trompe, mais comme un accufaceur 
doit convaincre devant le Juge l’ac- 
cufé. Pour être traité comme un mal- 
faiteur , il faut que je fois convaincu 
de l’être. C’eft la première queftion 
qu’il s’agit d’examiner. La fécondé , en 
fuppofant le délit conftaté , eft d’en 
fixer la nature, le lieu où il a été com- 
mis ; le tribunal qui doit en juger , la 
loi qui le condamne , & la peine qui 
doit le punir. Ces deux queftions une 
fois réfolues décideront fi j’ai été traité 
juftement ou non. 

Pour favoir fi j’ai écrit des livres per- 
nicieux , il faut examiner les principes f 
& voir ce qu’il enréfulteroit fi ces prin- 
cipes étoient admis. Comme j’ai traité 
beaucoup de matières , je dois me reC. 
treindre à celles fur lesquelles je fuis 

pourfuivi* 
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pourfuivi , favoir , la religion & le gou- 
vernement. Commençons par le premier 
article , à l’exemple des juges qui ne fe 
font pas expliqués fur le fécond. 

On trouve dans l’Emile la profefïio* 
de foi d’un Prêtre Catholique , & dans 
l’Héloïfe celle d’une femme dévote : ces ' 
deux pièces s’accordent alfez pour qu’on 
puiffe expliquer l’une par l’autre ; & de 
cet accord , on peut préfumer avec 
quelque vraifemblance , que fi l’Auteur , 
qui a publié les livres où elles font con- 
tenues, ne les adopte pas en entier 
l’une & l'autre, du moins il les favorife 
beaucoup. De ces deux profelfions de 
foi , la première étant la plus étendue 
& la feule où l’on ait trouvé le corps 
du délit , doit être examinée par préfé- 
rence. 

Cet examen , pour aller à fon but , 
rend encore un éclairciflfement nécef- 
faire. Car remarquez bien qu’éclaircir - 
& diftinguer les propofitions que brouil- 
lent & confondent mes accufateurs, 
c’eft leur répondre. Comme ils difpu- 
tent contre l’évidence, quand la queC. 
tion eft bien pofée, ils font réfutés. 

Je diftingue dans la religion deux 
parties, outre la forme du culte, qui * 
n’eft qu’un cérémonial. Ces deux parties 
Mélanges. Tome II. B 


Digitized by Google 


I- 


z 6 Lettres Ecrites 

font le dogme & la morale. Je divife les 
dogmes encore en deux parties : favoir , 
celle qui , pofant les principes de nos 
devoirs , fert de bafe à la morale ; & 
celle qui , purement de foi , ne contient 
que des dogmes fpéculatifs. 

De cette divifion , qui me paroît 
exaéte , réfulte celle des fentimens fur 
Ja Religion , d’une part en vrais , faux 
ou douteux; & de l’autre, en bons, 
mauvais ou inditïérens. 

Le jugement des premiers appartient 
à la raifon feule, & fi les Théologiens 
s’en font emparés , c’eft comme raifon- 
neurs, c’eft comme 'profefléurs de la 
fcience par laquelle on parvient à la 
connoifiance du vrai & du faux en ma- 
tière de foi. Si l’erreur en cette partie 
eft nuifible , c’eft feulement à ceux qui 
errent, & c’eft feulement un préjudice 
pour la vie à venir , fur laquelle les tri- 
bunaux humains ne peuvent étendre 
leur compétence. Lorfqu’ils connoiftent 
de cette matière , çe n’eft plus comme 
juges du vrai & du faux, mais comme 
miniftres des loix civiles qui règlent la 
forme extérieure du culte: il ne s’agit 
pas encore ici de cette partie ; il en fera 
traité ci-après. 

Quant à la partie de la Religion qui 
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regarde la morale , c’eft-à-dire la {uftice , 
le bien public , l’obéiffance aux loix na- 
turelles & pofitives , les vertus fociales , 

& tous les devoirs de l’homme & du 
citoyen , il appartient au gouvernement 
d’en connoître : c’eft en ce point feul 
que la Religion rentre directement fous 
fa jurifdi&ion , & qu’il doit bannir, non. 
Terreur , dont il n’eft pas juge, mais 
tout fentiment nuifible qui tend à cou- 
per le nœud focial. 

Voilà, Monfieur -, la diftindion que 
vous avez à faire pour juger de cette 
Piece, portée au Tribunal, non des 
Prêtres , mais des Magiftrats. J’avoue 
qu’elle n’eft pas toute affirmative. On y 
voit des objedions & des doutes. Po- 
. fons , ce qui n’eft pas , que ces doutes 
. foient des négations. Mais elle eft affir- 
mative dans fa plus grande partie ; elle 
eft affirmative & démonftrative fur tous 
les points fondamentaux de la Religion 
civile; elle eft tellement décifive fur 
tout ce qui tient à la Providence éter- 
nelle , à l’amour du prochain , à la jüf- 
tice , à la paix , au bonheur des hom- 
mes , aux loix de la fociété , à toutes les 
vertus , que les objedions , les doutes 
mêmes y ont pour objet quelque avan- k 
tage , & je défie qu’on m’y montre un 
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feul point de doftrine attaqué , que je 
ne prouve être nuifible aux hommes ou 
par lui - même ou par fes inévitables 
effets. 

La Religion eft utile & même nécef- 
faire aux peuples. Cela n’eft-iipas dit , 
foutenu , prouvé dans ce même Ecrit ? 
Loin d’attaquer les vrais principes de la 
Religion , l’Auteur les pofe , les affermit 
de tout fon pouvoir ; ce qu’il attaque , 
ce qu’il combat, ce qu’il doit combat-, 
tre, c’eft le' fanatifme aveugle, la f u , 
perdition cruelle, le ftupide préjugé. 
Mais il faut, difent- ils , refpe&er tout 
cela. Mais pourquoi ? Parce que c’eft 
ainfi qu’on mene les Peuples. Oui , c’eft 
ainfi qu’on les mene à leur perte. La 
fuperftition eft le plus terrible fléUu du 
genre-humain ; elle abrutit les Amples , 
elle perfécute les fages , elle enchaîne 
les Nations , elle fait par-tout cent maux 
effroyables : quel bien fait-elle ? Aucun ; 
fi elle en fait, c’eft aux Tyrans , elle eft 
leur arme la plus terrible , & cela même 
eft le plus grand mal qu’elle ait jamais 
fait. 

Ils difent qu’en attaquant la fuperfti- 
tion , je veux détruire la Religion même: 
comment le favent-ils? Pourquoi con- 
fondent-ils ces deux caufes , que je dif- 
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lingue avec tant de foin ? Comment ne 
voient - ils point que cette imputation 
réfléchit contre eux dans toute fa force , 
& que la Religion n’a point d’ennemis 
plus terribles que les défenfeurs de la 
fuperftition ? Il feroit bien cruel qu’il 
fût fi aifé d’inculper l’intention d’un 
. homme , quand il eft fi difficile de la 
juftifier. Par cela même qu’il n’eft pas 
prouve qu’elle eft mauvaife , on la doit 
juger bonne. Autrement , qui pourroit 
être à l’abri des jugemens arbitraires de 
fes ennemis? Quoi ! leur fimple affirma- 
tion fait preuve de, ce qu’ils ne peuvent 
favoir; & la mienne, jointe à toute nra 
conduite , n’établit point mes propres 
fentimens ? Quel moyen me refte donc 
de les faire connoître ? Le bien que je 
fens dans mon cœur , je ne puis le mon- 
trer , je l’avoue ; mais quel eft l’homme 
abominable qui s’ofe vanter d’y voir le 
mal qui n’y fut jamais. 

Plus on feroit coupable de prêcher 
l’irréligion , dit très - bien M. d’Alem- 
bert , plus il eft criminel d’en accufer 
ceux qui ne la prêchent pas en effet. 
Ceux qui jugent publiquement de mon 
Chriftianifme , montrent feulement l’ef- 
pece du leur ; & la feule chofe qu’ils 
ont prouvé eft , qu’eux & moi n’avons 

B î 
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pas la même Religion. Voilà précitÇ- 
ment ce qui les fâche : on fent que le 
mal prétendu les aigrit moins que le 
bien même. Ce bien , quh'ls font forcés 
de trouver dans mes Ecrits , les dépite 
& les gêne ; réduits à le tourner en 
mal encore , ils Tentent qu’ils fe décou- 
vrent trop. Combien ils feroient plus à 
leur aife fi ce bien n’y étoit pas i 

Quand on ne me juge point fur ce 
que j'ai dit , mais fur ce qu’on afiure 
que j’ai voulu dire, quand on cherche 
dans mes intentions le mal qui n’effipas 
dans mes Ecrits, que puis- je faire? Ils 
démentent mes difcours par mes pen- 
fées ; quand j’ai dit blanc, ils affirment * 
que j’ai voulu dire noir ; ils fe mettent 
à la place de Dieu pour faire l’œuvre du 
Diable ; comment dérober ma tête à des 
coups portés de fi haut ? 

Pour prouver que l’Auteur n’a point 
eu l’horrible intention qu’ils lui prê- 
tent , je ne vois qu’un moyen , c’eft 
d’en juger fur l’ouvrage. Ah ! qu’on en 
juge ainfi , j’y confens ; mais cette 
tâche n’eft pas la mienne, & un exa- 
men fuivi fous ce point de vue , feroit 
de ma part une indignité. Non, Mon- 
fieur , il n’y a ni malheur , ni fié— 
trilfure qui puiffent me réduire à cette 
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abjeétion. Je croirois outrager l’Auteur, 
l’Editeur, le Lecteur même, par une 
juftification d’autant plus honteufe 
qu’elle eft plus facile ; c’eft dégrader la 
vertu , que montrer qu’elle n’eit pas un 
crime; c’eft obfcurcir l’évidence , que 
prouver qu’elle eft la vérité. Non , lifez 
& jugez vous-même. Malheur à vous , 
fi , durant cette leéture , votre cœur 
ne bénit pas cent fois l’homme ver- 
tueux & ferme qui ofe inftruire ainfi les 
humains. 

Eh ! comment me réfoudrois-je à juk 
tifier cet Ouvrage ? moi qui crois effacer 
par lui les fautes de ma vie entière ; 

- moi qui mets les maux. qu’il m’attire en 
compenfation de ceux que j’ai fait 5 . 
moi qui , plein de confiance, efpere 
un jour dire au Juge Suprême : Daigne 
juger dans ta clémence un homme foi- 
ble ; j’ai fait le mal fur la terre-, mais 
j’ai publié cet Ecrit. 

Mon cher Monfieur, permettez à 
mon cœur gonflé d’exhaler de tems en . 
tems fes foupirs; mais foyezfûr .que 
dans mes difcuftions je ne mêlerai ni' 
déclamations ni plaintes. Je n’y met- 
trai pas même la vivacité de mes 
adverfaires : je raifonnerai toujours de; 
fang-froid. Je reviens donc. 
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Tâchons de prendre un milieu qui 
vous fatisfalfe , & qui ne m’avili ffe pas. 
Suppofons un moment la profeffion de 
foi du Vicaire adoptée en un coin du 
monde Chrétien, & voyons ce qu’il en 
réfülteroit en bien & en mal. Ce ne 
fera ni l’attaquer ni la défendre , ce fera 
la juger par fes effets. 

Je vois d’abord les chofes les plus 
nouvelles fans aucune apparence de 
nouveauté ; nul changement dans le 
culte & de grands changemens dans 
les cœurs , des converfions fans éclats , 
de la foi fans difpute, du zele fans 
fanatifme , de la raifon fans impiété , 
peu de dogmes & beaucoup de ver- • 
tus, la tolérance du Philofophe & la 
charité du Chrétien. 

Nos Profélytes auront deux réglés de 
foi qui n’en font qu’une , la raifon & 
l’Evangile ; la fécondé fera d’autant 
plus immuable , qu’elle ne fe fondera 
que fur la première , & nullement fur 
certains faits , lefquels , ayant befoin 
d’être atteftés , remettent la Religion 
fous l’autorité des hommes. 

Toute la différence qu’il y aura d’eux 
aux autres Chrétiens , eft que ceux-ci 
font des gens qui difputent beaucoup 
fur l’Evangile fans fe foucier de le pra- 
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uer , au lieu que nos gens s’attache- 
nt beaucoup à la pratique , & ne (.lif- 
teront point. 

Quand les Chrétiens difputeurs vien- 
ont leur dire : Vous vous dites Chré- 
ns fans l’être ; car pour être Chré- 
ns, il faut croire en Jéfus-Chrift , & 
us n’y croyez point ; les Chrétiens 
ifibles leur répondront : u Nous r.e 
Pavons pas bien fi nous croyons en 
Jefus-Chrift dans votre idée , parce 
que nous ne l’entendons pas ; mais 
nous tâchons d’obferver ce qu’il nous 
orefcrit. Nous fommes Chrétiens cha- 
:un à notre maniéré ; nous , en gar- 
dant fa parole , & vous , en croyant 
en lui. Sa charité veut que nous 
[oyons tous freres , nous la fuivons 
en vous admettant pour tels ; pour 
l’amour de lui , ne nous ôtez pas un 
titre que nous honorons de toutes 
nos forces, & qui nous eft aufli cher 
}u’à vous 

Les Chrétiens difputeurs infifteront 
is doute. En vous renommant de 
Pus , U faudroit nous dire à quel 
re. Vous gardez , dites - vous , fa 
rôle ; mais quelle autorité lui don- 
z-vous ? Reconnoiflez-vous la Révé- 
ion , ne la reconnoiflez-vous pas? 

’ n 
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Admettez-vous l’Evangile en entier , 
ne l’admettez-vous qu’en partie ? Sur 
quoi fondez - vous ces diftinélions ? 
Plaifans Chrétiens*, qui marchandent 
avec le Maître , qui choififTent dans 
fa doctrine ce qu’il leur plaît d’admettre 
& de rejetter ! 

A cela les autres diront paifi.bîement: 
tc Mes freres , nous ne marchandons 

point ; car notre foi n’eft pas un 
,, commerce. Vous fuppofez qu’il dé- 
,, pend de nous d’admettre ou de re- 
3 , jetter comme il nous plaît ; mais 
„ cela n’eft pas , & notre raifon n’o- 
,, béit point à notre volonté. Nous 
„ aurions beau vouloir que ce qui nous 
j, pàroît faux nous parût vrai, il nous 
,, paroitroit faux malgré nous. Tout 
,, ce qui dépend de nous eft de parler 
„ félon notre penfée ou contre notre 
,, penfée » & notre feul crime eft de 
„ ne vouloir pas vous tromper. 

„ Nous reconnoilTons l’autorité de 
„ Jéfus-Chrift , parce que notre intel- 
„ ligence acquiefce à fes préceptes & 
„ nous en découvre la fublimité. Elle 
,, nous dit qu’il convient aux hommes 
„ de fuivrè ces préceptes , mais qu’il 
„ ctoit au-deflus d’eux de les trou- 
>, ver, News admettons la Révélation 
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omme émanée de l’Efpritde Dieu, 
ms en favoir la maniéré , & fans 
ous tourmenter pour la découvrir : 
ourvu que nous fâchions que Dieu 
parlé ) peu nous importe d’expli- 
lier comment il s’y eft pris pour fe 
lire entendre. Ainfi reconnoiftant 
ans l’Evangile l’autorité divine,' 
ous croyons Jéfus-Chrift revêtu de 
ette autorité ; nous recon no i fions •' 
ne vertu plus qu’humaine dans fa - 
induite , & uhe fagefTe plus qu’hu- 
îaine dans fes leçons. Voilà ce quieft 
ien décidé pour nous. Comment 
da s’eft-il fait? Voilà ce qui ne Feft 
as j cela nous pafle.Cela ne vous palfe 
as , vous ; à la bonne heure ; nous 
ous en félicitons de tout notre coeur. * 
otre raifon peut être fupérieure à 
1 nôtre ; mais ce n’eft pas à dire 
u’elle doive nous fervir de Loi. 
dus confentons que vous fâchiez 
uit ; fouffrez que nous ignorions 
uelque chofe. 

, Vous nous demandez fi nous ad- 
îettons tout l’Evangile , nous ad- 
îettons toüs les enfeignemens qu’a 
onné Jéfus-Chrift. L’utilité, la né- 
édité de. la plupart de ces enfeigne- 
nens nous frappe , & nous tâchons 
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,, de nous y conformer. Quelques -un* 
„ ne font pas à notre portée ; ils ont 
,, été donnés fans doute pour des ef- 
„ prits plus intelligens que nous. Nous 
„ ne croyons point avoir atteint les 
„ limites de la raifon humaine & les 
„ hommes plus pénétrans ont befoin 
„ de préceptes plus élevés. 

„ Beaucoup de chofes dans l’Evan- 
,, gile paflent notre raifon , & même 
„ la choquent ; nous ne les rejetto»s 
„ pourtant pas. Convaincus de la foi- 
5 , bleffe de notre entendement , nous 
„ favons refpeder ce que nous ne pou- 
„ vons concevoir , quand l’alfociation 
„ de ce que nous concevons nous le 
„ fait juger fupérieur à nos lumières. 
„ Tout ce qui nous eft néceflaire à fa- 
„ voir pour être faints , nous paroît 
„ clair dans l’Evangile; qu’avons-nous 
„ befoin d’entendre le refte ? Sur ce 
„ point nous demeurerons ignorans , 
„ mais exempts d’erreur , & nous n’en 
„ ferons pas moins gens de bien ; cette 
„ humble réferve elle-même elt l’efprit 
„ de l’Evangile. 

' „ Nous ne refpeétons pas précifé- 
„ ment ce Livre Sacré comme Livre , 
„ mais comme la parole & la vie de 

Jéfus-Chrift. Le caradere de vérité , 
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de fagefle & de faintetéqui s'y trouve, 

„ nous apprend que cette hiftoire n’a 

pas été e{Tentiellement altérée ( 4 ) , 

,, mais il n’eft pas démontré pour rouf 
,, qu’elle ne l’ait point été du tout. Qui 
,, fait fi les choies que nous n’y com- 
,, prenons pas , ne font pointées fau- 
,, tes glilTées dans le texte ? Qui lait 
,, fi des Difciples , li fort inférieurs à 
,, leur Maître , l’ont bien compris & 

,, bien rendu par-tout ? Nous ne dé- 
„ cidons point là-defTus , nous ne pré- 
,, fumons pas même , & nous ne vous 
„ propofons des conje&ures que parce 
,, que vous l’exigez. 

„ Nous pouvons nous tromper dans 
„ nos idées , mais vous pouvez auffi 
„ vous tromper dans les vôtres. Pour- 
,, quoi ne le pourriez-vous pas , étant 
„ hommes ? Vous pouvez avoir autant 
„ de bonne-foi que nous , mais vous 
„ n’en fauriez avoir davantage : vous . 
,, pouvez être plus éclairés , mais vous 
,, n’êtes pas infaillibles. Qui jugera 
„ donc entre les deux partis ? Sera-ce 


( 4 ) Où en feroieut les (impies fidèles . fi l’on 
*e pouvoitfavoir cela que par des difcufiions de 
critique , ou par l’autorité des Pafteurs ? De 
quel front ofe-t-on faire dépendre la foi de tant 
de fcience ou de tant de tbumifiion ? 
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„ vous ? cela n’eft pas jufte. Bien moins 
„ fera-ce nous , qui nous défions fi 
, fort de nous-mêmes. LaifTons donc 
,, cette décifion au Juge commun qui 
„ nous entend ; & puifque nous foni- 
,, mes d’accord fur les réglés ' de nos 
„ devoirs réciproques , fupportez-nous 
„ fur le refte , comme nous vous fup- 
,, portons. Soyons hommes de paix , 
,, (oyons freres ; unifions- nous dans 
,, l’amour de notre commun Maître , 
,, dans la pratique des vertus qu’il 
,, nous prefcrit. Voilà ce qui fait le 
„ vrai Chrétien. 

,, Que fi vous vous obftinez à nous 
,, refufer ce précieux titre après avoir 
„ tout fait pour vivre fraternellement 
„ avec vous , nous nous confolerons de 
,, cetteinjuftice,enfongeantquelesmots 
,, ne font pas les chofes , que les pre- 
„ miers Difciples de Jéfus ne prenoient 
,, point le nom de Chrétiens , que le 
„ martyr Etienne ne le porta jamais , 
„ & que quand Paul fut converti à la 
„ foi de Chrift il n’y avoit encore au- 
„ cuns Chrétiens (s ) fur la terre. „ 


( ç ) Ce nom leur fut donné quelques années 
après à Antioche pour la première fois. 
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Croyez-vous , Moniteur , qu’une con- 
troverse ainfi traitée fera fort animée 
& fort longue , & qu’une des Parties 
ne fera pas bientôt réduite au filence 
quand Pautre ne voudra point difputer ? 

Si nos Profélytes font maîtres .du 
pays où ils vivent , ils établiront une 
forme de culte 'aufli fimple que leur 
croyance, & la Religion qui réfultera 
de tout cela fera la plus utile aux 
hommes par fa fimplicité même. Dé- 
gagée de tout ce qu’ils mettent à la 
place des vertus , & n’ayant ni rites 
fuperftitieux , ni fubtilités dans la Doc- 
trine , elle ira toute entière à fon vrai 
but , qui efb la pratique de nos de- 
voirs. Les mots de dévot & d'ortho - 
doxc y feront lans ufage 5 la monoto- 
nie de certains fons articulés n’y fera 
pas la piété ; il n’y aura d’impies que 
les médians , ni de fideles que les gens 
de bien. 

Cette inftifcution une fois faite, tous 
feront obligés par les Loix.de s’y fou- 
mettre , parce qu’elle n’eft point fon- 
dée fur l’autorité des hommes , qu’elle 
n’a rien qui ne foit dans l’ordre des 
lumières naturelles, qu’elle ne contient 
aucun article qui ne fe rapporte au bien 
de la fociété , & qu’elle n’elt mêlée 
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d’aucun dogme inutile à la morale , 
d’aucun point de pure fpéculation. 

Nos Profeivtes feront-ils intolérans 
pour cela ? Au contraire , ils feront 
tolérans par principe ; ils le feront plus 
qu’on ne peut l’être dans aucune autre 
dodrine , puifqu’ils admettront toutes 
les bonnes Religions qui ne s’admet- 
tent pas entr’elles , c’eft-à-dire , toutes 
celles qui , ayant feffentiel qu’elles né- 
gligent , font feffentiel de ce qui ne 
l’eft point. En s’attachant , eux , à ce 
feul effentiel , ils laifferont les autres 
en faire à leur gré l'acceffoire , pourvu 
qu’ils ne le rejettent pas : ils les laiffe- 
ront expliquer ce qu’ils n’expliquent 
point , décider ce qu’ils ne décident 
point. Ils laifferont à chacun fes rites , 
les formules de foi , fa croyance ; ils 
diront : admettez avec nous les prin- 
cipes des devoirs de l’homme & du 
Citoyen ; du refte , croyez tout ce qu’il 
vous plaira. Quant aux Religions qui 
font effentiellement mauvaifes , qui 
portent l’homme à faire le mal , ils ne 
ne les toléreront point ; parce que cela 
même eft contraire à la véritable tolé- 
rance , qui n’a pour but que la paix du 
genre-humain. Le vrai tolérant ne to- 
léré point le crime , il ne toléré au- 
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eim dogme qui rende les hommes mé- 
dians. 

Maintenant fuppofons , au contraire , 
que nos Profélytes foient fous la domi- 
nation d’autrui : comme gens dt paix , 
ils feront fournis aux Loix de leurs 
Maîtres , même en matière de Religion , 
à moins que cette Religion ne fût ef- 
fentiellement mauvaife ^ car alors , 
fans outrager ceux qui la profed'ent , 
ils refuferoient de la profeiter. Ils leur 
diroient : puifque Dieu nous appelle à 
Ja fervitude, nous voulons être de bons 
ferviteurs , & vos fentimens nous em- 
pêcheroient de l’être ; nous connoif- 
fons nos devoirs, nous les, aimons , 
nous rejettons ce qui nous en détacha ; 
c’eft afin de vous être fideles , que 
nous n’adoptons pas la Loi de l’ini- 
quité. 

Mais fi la Religion du pays eft bonne 
en elle-même , & que ce qu’elle a de 
mauvais foit feulement dans des inter- 
prétations particulières , ou dans des 
dogmes purement fpéculatifs , ils s’at- 
tacheront à l’effentiel , & toléreront 
le relie , tant par refpeét pour les Loix , 
]ue par amour pour la paix. Quand 
îs feront appelles à déclarer exprelfé- 
nent leur croyance , ils le feront , 
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parce qu’il ne faut point mentir; ils 
diront au befoin leur fentiment avec 
fermeté , même avec force ; ils fe dé- 
fendront par la raifon , fi on les atta- 
que. Du refte , ils ne disputeront point 
contre leurs freres ; & , fans s’obiliner 
à vouloir les convaincre , ils leur reC. 
teront unis par la charité, ils affilie- 
ront à leurs aifemblées , ils adopteront 
leurs formules*; &, ne fe croyant pas 
plus infaillibles qu’eux , ils fe foumet- 
tront à l’avis du plus grand nombre > 
en ce qui n’intéreffe pas leur conC- 
fcience , & ne leur paroit pas importer 
au falut. 

Voilà le bien , me direz - vous , 
voyons le mal. Il fera dit en peu de 
paroles. Dieu ne fera plus l’organe de 
la méchanceté des hommes. La Religion, 
ne fervira plus d’inftrument à la tyran- 
nie des gens d'Eglife , & à la ven- 
geance des ufurpateurs ; elle ne fervira 
plus qu’à rendre les Croyans bons & 
juftes : ce n’eft pas-là le compte de ceux 
qui les mènent; c’eft pis pour eux que 
fi elle ne fervoit à rien. 

Ainfi donc la doctrine en qucftion 
eft bonne au genre- humain , & mau- 
vaife à fes oppreffeurs. Dans quelle 
ciaffie abfolue la faut - il mettre ? J’ai 
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dit fidèlement le pour & le contre; 
comparez & choifilTez. 

Tout bien Examiné , je crois que 
vous conviendrez de deux chofes : l’une 
que ces hommes que je fuppofe , Te 
conduiraient en ceci très-conféquem- 
ment à la profelïion de foi du Vicaire ; 
l’autre, que cette conduite non-feule- 
ment feroit irréprochable , mais vrai- 
ment Chrétienne, & qu’on auroit tort 
de refufer à ces hommes bons-& pieux 
le nom de Chrétiens , puifqu’ils le mé- 
riteraient parfaitement par leur con- 
duite , & qu’ils feraient moins oppo- 
fés , par leurs lentimens , à beaucoup 
de Sectes qui le prennent & à qui on 
ne le difpute pas , que plusieurs de ces 
mêmes Sectes ne font oppofées entre 
elles. Ce ne feraient pas, fi l’on veut, 
des Chrétiens à la mode de faint Paul 9 
qui étoit naturellement perfécuteur , 
& qui n’avoit pas entendu Jéfüs-Chrill 
lui-même ; mais ce feraient des Chré- 
tiens à la mode de faint Jaques , choift 
par le Maître en perfonne , & qui avoit 
reçu de fa propre bouche les inftruc. 
dons qu’il nous tranfmet. Tout ce rai- 
sonnement eft bien limple , mais il me 
paroît concluant. 

Yous me demanderez peut-être çont* 



44 Lettres Ecrites 

ment on peut accorder cette doctrine 
avec celle d’un homme qui dit que 
l’Evangile eft abfurde & pernicieux à la 
fociété ? En avouant franchement que 
cet accord me paroit difficile, je vous de- 
manderai à mon tour où eft cet homme 
qui dit que l’Evangile eft abfurde & 
pernicieux ? Vos Meffieurs m’accufent 
de l’avoir dit; & où ? Dans le Contrat 
Social , au Chapitre de la Religion ci- 
vile. Voici qui eft fmgulier T Dans 
ce même Livre , & dans ce même Cha- 
pitre , je penfe avoir dit précifément 
Je contraire : je penfe avoir dit que l'E- 
vangiie eft fublime , & le plui fort lien 
de la fociété ( 6 ). Je ne veux pas taxer 
ces Meilleurs de menfonge ; mais 
avouez que deux propofitions li con- 
traires dans le même Livre & dans le 
même Chapitre 0 doivent faire un tout 
bien extravagant. 

N’y auroit-il point ici quelque nou- 
velle équivoque , à la faveur de la- 
quelle on me rendît plus coupable ou 
plus fou que je ne fuis 1 Ce mot de 
Société préfente un fens un peu va- 


( 6 ) Contrat Social, L. IV. Chap. 8. paç. 
310, 3 n. de l’Edition in-8 p . 
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gue : il y a dans le monde des fociétés 
de bien des fortes, & il n’eft pas itn- 
poffible que ce qui fert à l’une , nuife 
à l’autre. Voyons : la méthode favorite 
de mes aggrdfeurs eft toujours d’offrir 
avec art des idées indéterminées ; con«- 
tinuons , pour toute réponfe , à tâcher 
de les fixer. 

Le Chapitre dont je parle eft def- 
tiné , comme on le voit par le titre , à 
examiner comment les inftitutions reli- 
gieufes peuvent entrer dans la confti- 
tution de l'Etat. Ainfi ce dont il s’agit 
ici , n’eft point de confidérer les Re- 
ligions comme vraies ou faufles , ni 
même comme bonnes ou inauvaifes en 
elles - mêmes , mais de les confidérer 
uniquement par leurs rapports aux 
corps politiques , & comme parties de 
la Légillation. 

Dans cette vue, l’Auteur fait voir 
que toutes les anciennes Religions, 
fans en excepter la Juive , furent na- 
tionales dans leur origine , appropriées, 
incorporées à l’Etat , & formant la bafe, 
ou du moins faifaht partie du fyftême 
légiflatif. 

Le Chriftianifme , au contraire , eft 
dans fon principe une Religion uni- 
verfelle , qui n’a rien d’exclu lif, rien 
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de local, rien de propre à tel pays plutôt 
qu’à tel autre. Son divin Auteur em. 
bradant également tous les hommes 
dans fa charité fans bornes , eft venu 
lever la barrière qui féparoit les Na- 
tions , & réunir tout le genre-humain 
dans un Peuple de freres : car en toute 
Nation , celui qui le craint £*? qui s'a- 
donne à la jujlicc , lui ejl agréable 
( 7 ). Tel eft le véritable efprit de l’E- 
vangile. 

Ceux donc qui ont voulu faire du 
Chriftianifme une Religion nationale , 
& l’introduire comme partie conftitu- 
tive dans le fyftême de la Légiflatiop , 
ont fait par-là deux fautes , nuifibles , 
l’une à la Religion , & l’autre à l’Etat. 
31s fe font écartés de l’efprit de Jéfus- 
Chrift , dont le régné n’eft pas de ce 
monde ; & mêlant aux intérêts terref- 
tres ceux de la Religion, ils ©nt fouillé 
fa pureté célefte , ils en ont fait l’arme 
des Tyrans & l’inftrument des perfécu- 
teurs. Ils n’ont pas moins blefte les 
faintes maximes de la politique , puif- 
qu’au lieu de Amplifier la machine du 
Gouvernement , ils l’ont compofée , ils 


( 7 ) A a. X. 35. 
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lui ont donné des refTorts étrangers , 
fuperflus ; & , l’affujettiflant à deux 
mobiles difterens , Couvent contraires , 
ils ont caufe les tiraillemens qu’on Cent 
dans tous les Etats Chrétiens , où l’on 
a fait entrer la Religion dans le fyftême 
politique. 

Le parfait Chriftianifme eft l’inftitu- 
tion fociale univerfelle mais , pour 
” montrer qu’il n’eft point un établiffe- 
ment politique, & qu’il ne concourt 
point aux bonnes inftitutions particu- 
lières , il falloit ôter les fophifmes de 
ceux qui mêlent la Religion à tout, 
comme une prife#vec laquelle ils s’em- 
parent de tout. Tous les établilfemens 
humains font fondés fur les pallions hu- 
maines , & fe confervent par elles : ce 
qui combat & détruit les pallions , n’eft 
donc pas propre à fortifier ces établifle- 
mens. Comment ce qui détache les 
cœurs de la terre, nous donneroit-ii 
plus d’intérêt pour ce qui s’y fait ? 
comment ce qui nous occupe unique- 
ment d’une autre Patrie , nous attache- 
roit- il davantage à celle-ci? 

Les Religions nationales font utiles 
à l’Etat comme parties de fa conftitu- 
tion , cela eft incontellabie ; mais elles 
font nuifiblcs au genre - humain , & 
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même à l’Etat dans un autre fens : j'ai 
montré comment & pourquoi» 

Le Chriftianifme , au contraire , ren- 
dant les hommes juftes , modérés, amis 
de la paix , eft très - avantageux à la 
fociété générale ; mais il énerve la 
force du reflort politique , il compli- 
que les mouvemens de la machine , il 
rompt l’unité du corps moral ; & ne lui 
étant pas allez approprié, il faut qu’il* 
dégénéré, ou qu’il demeure unepiece 
étrangère & embarrafTante. 

Voilà donc un préjudice & des in- 
convcniens des deux côtés , relative- 
ment au corps polyûque. Cependant il 
importe que l’Etat ne foie pas fans Re- 
ligion , & cela importe par des raifons 
graves, fur lefquellçgj’ ai par-tout for- 
tement infifté ; mais il vaudroit mieux 
encore n’en point avoir , que d’en avoir 
une barbare & perfécutante , qui , ty- 
rannifant les Loix mêmes , contrarie- 
roit les devoirs du Citoyen. On diroit 
que tout ce qui s’eft palfé dans Geneve 
à mon égard , n’eft fait que pour éta- 
blir ce Chapitre en exemple , pour 
prouver par ma propre hiftoire que j’ai 
très - bien raifonné. 

Qpe doit faire un fage Légiflateur 
dans cette alternative • De deux chofe* 

l’une: 
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Fune. La première , d’établir une Re- 
ligion purement civile, dans laquelle, 
renfermant les dogmes fondamentaux 
de toute bonne Religion , tous les dog- 
mes vraiment utiles à la fociété , foit 
univerfelle , foit particulière , il çmette 
tous les autres qui peuvent importer à 
la foi , mais nullement au bien terref- 
tre, unique objet de la Légiflation : 
car , comment le myftere de la Tri- 
nité , par exemple , peut-il concourir 
à la bonne conllitution de l’Etat ? eit 
quoi fes membres feront ils meilleurs 
Citoyens , quand ils auront rejette le 
mérite des bonnes œuvres ? & que fait 
au lien de la fociété civile, le dogme 
du péché originel ? Bien que le vrai 
Chriftianifme foit une inftitution de 
paix , qui ne voit que le Chriftianifme 
dogmatique ou Théologique , eft , par 
la multitude & l’obfcurité de fes dog- 
mes , fur -tout par l’obligation de les 
admettre , un champ de bataille tou- 
jours ouvert entre les hommes , & 
cela fans qu’à force d’interprétations & 
de décifions , on puifle prévenir de 
nouvelles difputes fur les décifions 
mêmes ? 

L’autre expédient eft de laifler le 
Chriftianifme, tel qu’il eft dansfonvé* 
Mélanges. Tome II. C 
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ritable efprit , libre , dégagé de tout lien 
de chair , fans autre obligation que 
celle de la confcience , fans autre gêne 
dans les dogmes que les mœurs & les 
loix. La Religion Chrétienne eft , par 
la pureté de fa morale, toujours bonne 
& faine dans l’Etat , pourvu qu’on n’en 
faffe pas une partie de fa conftitution , 
pourvu qu’elle y foit admife uniquement 
comme Religion, fentiment, opinion, 
croyance; mais comme loi politique, 
le Chriftianifnje dogmatique eft un mau- 
vais établiflement. 

Telle eft, Monfieur; la plus forte 
conféquence qu’on puifle tirer de ce 
Chapitre , où , bien-loin de taxer le 
pur Evangile ( 8 ) d’être pernicieux à 
la fociété , je le trouve , en quelque 
forte, trop fociable, embraffant trop 
tout le genre-humain pour une Légifla- 
tion qui doit être exclufive ; infpirant 
l'humanité plutôt que le patriotifme , 
& tendant à former des hommes plutôt 
que des Citoyens ( 9 ). Si je me fuis 


( 8 ) Lettres écrites de la Caflipagne , pag 30. 

(9) C’eft merveille de voir l’aflortiment de 
focaux fentimens qu’on va nous entaflant dans 
les Livres ; il ne faut pour cela que ries mots, 
£ les vertus en papier ne coûtent gueres : mai} 
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trompé, j’ai fait une erreur en politi- 
que ; mais où eft mon impiété ? 

La fcience du faluc & celle du Gou- 
vernement font très - differentes : vou- 
loir que la première embraffe tout, eft 
un fanatifme de petit efprit ; c’eft pen- 
fer comme les Alchymiites , qui , dans 
l’art de faire de l’or, voient aufli la 
médecine univerfelle; ou comme les 
Mahométans, qui prétendent trouver 
toutes les fciences dans l’Alcoran. La 
doctrine de l’Evangile n’a qu’un objet, 
c’eft d’appeller & fauver tous les hom- 
mes, leur liberté , leur bien - être ici- 
bas n’y entre pour rien , Jéfus l’a dit 
mille fois. Mêler à cet objet des vues 
terreftres , c’eft altérer fa fimplicité fu- 
blime , c’eft fouiller fa fainteté par des 
intérêts humains : c’eft cela qui eft 
vraiment une impiété. 

elles ne s’agencent pas tout-à-fait ainfi dans 
le cœur de l’homme, & il y a loin des pein- 
tures\aux réalités. Le patrietifme & l’humanité 


font, par exemple, deux vertus incompatibles 
dans leur énergie , & fur-tout chez un Peuple 
entier. Le Légiflateur qui les voudra toutes 
d?ux , n’obtiendra ni l’une ni l’autre : cet ac- 
cord ne s’ett jamais vu ; il ne fe verra jamais,, 
parce qu’il eft contraire à la nature , & qu’o« 
pe peut donner deux objets à la même paillon. -i 
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Ces diftinclions font de tout tems 
établies ; on ne les a confondues que 
pour moi feul. En ôtant des inftitutions 
nationales la Religion Chrétienne, je 
l’établis la meilleure pour le genre-hu- 
main. L’Auteur de l’Efprit des Loix a 
fait plus, il a dit que la Mufulmane 
étoit la meilleure pour les contrées Afia- 
tiques. 11 railonnoit en politique, & 
moi aufli. Dans quel pays a-t-on cher- 
che querelle , je ne dis pas à l’Auteur , 
mais au Livre ( 10 ) ? Pourquoi donc 
fuis- je coupable , ou pourquoi ne l’étoit- 
il pas ? 

Voilà , Monfieur , comment, par des 
extraits fideles , un critique équitable 
parvient à connoître les vrais fentinîens 
d’un Auteur , & le delfein dans lequel il 
a compofé fon Livre. Qu’on examine 
tous les miens par cette méthode , je 
ne crains point les jugemens que tout 
honnête homme en pourra porter. Mais 
ce n’effc pas ainfi que ces Meflieurs s’y 
prennent , ils n’ont garde, ils n’y trou- 


C 10) Il eft bon de remarquer que le Livre 
de l’Efprit des Loix fut imprimé pour la pre- 
micre iois à Geneve , fans que les Scholarques 
y trouvaflfent lien à reprendre, & que ce fut un 
Paiteur qui corrigea l’Edition. 
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veroient pas ce qu’ils cherchent. Dans 
ie projet de me rendre coupable à tout 
prix , ils ecartent le vrai but de l’ou 
vrage ; ils lui donnent pour but chaque 
erreur , chaque négligence échappée à 
l’Auteur : & fl par hazard il laine un 
partage équivoque , ils ne manquent pas 
de l’interpréter dans le fens qui n’eft 
pas le lien. Sur un grand champ cou- 
vert d’une maillon fertile , ■ ils vont 
triant avec foin quelques mauvaifes 
plantes , pour acculer celui qui l’a fenjé 
d’être un empoifonneur. 

Mes propofitions ne pouvoient faire 
aucun mal à leur- place; elles étoient 
vraies, utiles, honnêtes, dans le fens 
que je leur donflois. Ce font leurs falfi- 
fications , Jeurs fubreptions , leurs in- 
terprétations fr au çîu leu l'es qui les ren- 
dent puniflables ; il faut les brûler dans 
leurs Livres , & les couronner dans les 
miens. 

Combien de fois les Auteurs diffamés 
& le Public indigné n’ont-ils pas réclamé 
contre cette maniéré odienTe de déchi- 
queter un ouvrage , d’en défigurer tou- 
tes les parties , d’en juger fur des lam- 
beaux enlevés çà .& là au choix d'un 
accufateur infidèle , qui produit le mal 
lui-même en le détachant du bien qui 

C3 : 
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le corrige & l’explique , en détorquant 
par- tout le vrai fens ? Qu’on juge la 
Bruyere ou la Rochefoucaulc fur des 
maximes ifolées , à la bonne heure ; en- 
core fera- 1- il jufte de comparer & de 
compter. Mais dans un livre de rai ron- 
flement , combien de fens divers ne 
peut pas avoir la même propofaion , 
félon la maniéré dont l’Auteur l’em- 
ploie, & dont il la fait envifager ? 11 
n’y a peut-être pas une de celles qu’on 
m’impute , à laquelle , au lieu où je l’ai 
mife, la page qui précédé ou celle qui 
fuit ne ferve de réponfe , & que je n’aye 
prife en un fens différent de celui que 
lui donnent mes àccufateurs. Vous 
■verrez , avant la Un de ces Lettres , 
des preuves de .cela qui vous furpren- 
dront. , , 

Mais qu’il y ait des proposions 
fauffes , répréhenfibles , blâmables en 
elles - mêmes , cela fuffit-il pour rendre 
un Livre pernicieux?. Un bon Livre 
n’eft pas celui qui ne contient rien de 
mauvais ou rien qu’on puiffe interpré- 
ter en mal ; autrement il n’y auroit 
point de bons Livres ; mais un bon Li- 
vre eft celui qui contient plus de bon- 
nes chofes que de mauvaifes ; un bon 
Livre eft celui dont l’effet total eft dç 

V « * 
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mener au bien, malgré le mal qui peut 
s’y trouver. Eh ! que feroit - ce , mon 
Dieu! fi clans un grand ouvrage, plein, 
de vérités utiles , de leçons d’humanité , 
de piété , de vertu , il étoit permis d’a’- 
1er cherchant avec une maligne exacti- 
tude toutes les erreurs , toutes les pro- 
pofitions équivoques, fufpectes ou in- 
conlidérées , toutes les inconféquençes 
qui peuvent échapper dans le détail à 
un Auteur furchargé de fa matière, ac- 
cablé des nombreufes id£es qu'elle lui 
fuggere , dillrait des unes par les au- 
tres , & qui peut à peine affembler dans 
fa tête toutes les parties de fon vafte 
plan? S’il étoit permis défaire un amas 
de toutes fes fautes , de les aggraver les 
unes par les autres , en rapprochant ce 
qui eft épars, en liant ce qui eft ifolé ; 
puis , taifant la multitude de chofes 
bonnes & louables qui les démentent , 
qui les expliquent , qui les rachètent , 
qui montrent le vrai but de l’Auteur , 
de donner cet affreux recueil pour ce- 
lui de fes principes, d’avancer que c’eft- 
. là le réfumé de fes vrais fentitnens , & 
de le juger fur un pareil extrait? Dans 
quel défert faudroit-il fuir., dans quel 
antre faudroit-il fe cacher pour échap- 
per aux pourfuites de pareils hommes , 
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qui , Tous l’apparence du mal, puniroient 
le bien , qui compteroient pour rien le 
cœur , les intentions , la droiture par- 
tout évidente, & traiteroient la faute la 
plus légère & la plus involontaire 
comme le crime d’un fcelérat? Y a-t-il 
un feui Livre au monde, quelque vrai y 
quelque bon, quelque excellent qu il 
puifle être , qui pût échapper à cette 
infâme itiquifition ? Non , Monfieur, il 
■n’y en a pas un , pas un feul , non pas 
l’Evangile même : car le mal qui n’y 
feroit pas , ils fauroient l’y mettre par 
leurs extraits infidèles , par leurs faufies 
interprétations. 

Tvorti vous déferons , oferoient - ils 
dire , un Livre J canda leux , téméraire , 
impie , dont la morale efl d'enrichir le 
riche é? de dépouiller le pauvre ( a ) , 
d'apprendre aux enfans à renier leur 
mere leurs freres {b ) , de s'emparer 

fans ferupuk du bien d autrui ( c ) , de 
• n'Lnjiruire point les médians , de peur 
qu'ils ne fe corrigent & qu'ils nef oient 
par donnés ^d), de haïr perc , mere , 


ta) Matth. XIII. 12. Luc. XIX- 
( b ) Matth. XII. 48- Marc III. 33* 
( c ) Marc. XI. 2. Luc. XIX. 30. 

( d ) Marc. IV. 12. Jean. XII. 40. 
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femme , enfans , tousfcs proches ( e J ; 
un Livre où. l'on foufjlc par-tout le feu 
de la difeorde (/), où l'onfe vante 
d'armer le fds contre le pere ( g ) , les 
paï ens V un contre l'autre (.//), les do- 
mejtiques contre leurs maîtres ( i ) , où 
ton approuve la violation des Loix , 
(O où Ton impofe en devoir la perfé- 
cution ( Z ) , où pour porter les peuples 
au brigandage , on fait du bonheur 
éternel le prix de la force & la con- 
quête des hommes violcns ( m ), 

Figurez-vous une ame infernale ana«. 
lyfantainfi tout l’Evangile, formant.de 
cette calomnieufe analyfe , fous le nom 
de ProfeJJton de foi évangélique , un 
Ecrit qui feroit horreur , & les dévots 
Pharifiens prônant cet écrit d’un air de 
triomphe comme l’abrégé des leçons de 
Jéfus - Chrift. Voilà pourtant jufqu’où 
peut mener cette indigne méthode, 

% 



( e ) Luc. XIV. 26. 

(/) Matth. X. 34. Luc. XTL *i. S2. 

(g ) "Matth. X. 35. Luc. XII. 53. 

(h ) Jbid. 

</) Matth. X. 36 . 

( k ) Matth. XII. 2. & feqq, 

(/) Luc. XIV. 23. . • J 

( m ) Matth. XI. 12. . 

Cï 
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Quiconque aura lu mes Livres , & lira 
les imputations de ceux qui m’accu- 
fent, qui me jugent , qui me condam- 
nent , qui me pourfuivent, verra que 
c’eft ainfi que tous m’ont traité. 

Je crois vous avoir prouvé que ces 
Meilleurs ne m’ont pas jugé félon la 
raifon ; j’ai maintenant à vous prouver 
qu’ils ne m’ont pas jugé félon les loix: 
mais laidez-moi reprendre un inllant 
haleine. A quels trilles elfais me vois-je 
réduit à mon âge? Devois-je apprendre 
fr tard à faire mon apologie? Etoit-ce la 
peine de commencer ? 



K=' 


de la' Montagne, 




SE C O N DJE LETTRE. 

a 

J’Ai fuppofé, Monfieur, dans ma pré- 
cédente Lettre , que j’avois commis en. 
effet contre la Foi les erreurs dont on. 
m’accufe , & j’ai fait voir que ces erreurs 
n’étant point nuifibles à la fociété , n’é- 
toient pas puniffables devant la juftice 
humaine. Dieu s’eft réfervé fa propre 
défenfe , & le châtiment des fautes qui 
n’offenfent que lui. C’eft un facrilege à 
des hommes de fe faire les vengeurs de. 
la Divinité , comme fi leur protection 
lui étoit néceffaire. Les Magiftrats , les 
Rois , n’ont aucune autorité fur les 
âmes ; & pourvu qu’on foit fidele aux 
Loix de la fociété dans ce monde , ce 
n’eft point à eux de fe racler de ce qu’on 
deviendra dans l’autre, où ils n’ont au- 
cune inlpeétion. Si l’on perdoit ce prin- 
cipe de vue , les Loix faites pour le 
bonheur du genre-humain en feroient 
bientôt le tourment; & , fous leur in- 
quifition terrible , les hommes , jugés 
par leur foi plus que par leurs œuvres , 

C 6 
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feroient tous à la merci de quiconque, 
voudroit les opprimer. 

Si les Loix n’ont nulle autorité fur les 
fentimens des hommes en ce qui tient 
uniquement à la Religion, elles n’en 
ont point non plus en cette partie fur 
les Ecrits où l’on manifefte ces fenti- 
mens. Si les Auteurs de ces Ecrits font 
punilfables , ce n’eft jamais précifément 
pour avoir enfeigné l’erreur , puifque la 
Loi ni fes Miniftres ne jugent pas de ce 
qui n’eft précifément qu’une erreur, 
L’Auteur des Lettres écrites de la Cam- 
pagne paroît convenir de ce principe 
{ n ). Peut-être même en accordant que 
la Politique £«f la Philofophic pourront 
foutenir la liberté de tout écrire , le 
poufferoit - il trop loin ( o ) ? Ce n’eft 
pas ce que je veux examiner ici. 

Mais voici comment vos Meilleurs & 
lui tournent la chofe pour autorifer le 
jugement rendu contre mes Livres & 

J» — — n « " » .-m — m 

( n ) A eet égard , dit-il , pag. 22. je retrouve 
éiffez mes maximes dam celles des repréfc ntations ; 
& p. 26. il regarde comme incontejfable que 
■per ferrie ne peut iire pourfuivi pour / es idées fur 
La Religion. 

{«) Pag. 30 . 
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contre moi. Ils me jugent moins comme 
Chrétien que comme Citoyen ; ils me 
regardent moins comme impie envers 
Dieu , que comme rebelle aux Loix ; 
ils voient moins en moi le péché que le 
crime , & l’héréfie que la défobéilfance. 
J’ai , félon eux , attaqué la Religion de 
l'Etat; j’ai donc encouru la peine por- 
tée par la Loi contre ceux qui l’atta- 
quent. Voilà , je crois , le fens de ce 
qu’ils ont dit d’intelligible pour juftilier 
leur procédé. 

Je ne vois à cela que trois petites dif- 
ficultés. La première , de favoir quelle 
eft cette Religion de l’Etat; la fécondé , 
de montrer comment je l’ai attaquée ; 
la troifieme , de trouver cette Loi félon 
laquelle j’ai été jugé. 

Qu’eft-ce que la Religion de l’Etat? 
C’eft la fainte Réformation évangélique* 
Voilà, fans contredit, des mots bien 
fonnans. Mais qu’eft-ce , à Geneve au- 
jourd’hui, que la fainte Réformation 
évangélique ? Le fauriez-vous , Mon- 
fieur , par hazard ? En ce cas je vous 
en félicite. Quant à moi, je l’ignore. 
J’avois cru le favoir ci-devant ; mais je 
me trompois ainfi que bien d’autres , 
plus favans que moi fur tout autre 
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point , & non moins ignorans fur ce- 
lui-là. ' ' t 

Quand les Réformateurs fe détachè- 
rent de TEglife Romaine , ils Taccufe- 
rent d’erreur ; &> pour corriger cette 
erreur dans fa. fource , iis donnèrent à 
l’Ecriture un autre fens que celui que 
TEglife lui donnoit. On leur demanda 
de quelle autorité ils s’écartoient ainit 
de la doctrine reçue ; iis dirent que c’é- 
toR de leur autorité propre, de celle de 
leur raifon. Ils dirent que le fens de la 
Bible étant intelligible & olair à tous 
les hommes en ce qui étoit du falut, 
chacun étoit juge compétent de la doc- 
trine , & pouvoit interpréter la Bible, 
qui en eft la réglé, félon fon efprit par- 
ticulier ; que tous s’accorderoient ainfi 
fur les chofes effentielles ; & que celles 
fur lefquelles ils ne pourroient s’accor- 
der , ne l’étoient point. 

Voilà donc l'efprit particulier établi 
pour unique interprète de l'Ecriture ; 
voilà l'autorité de TEglife rejettée ; 
voilà chacun mis pour la doctrine fous 
fa propre jurifdiction. Tels font les deux 
points fondamentaux de la Réforme • 
reconnoître la Bible pour réglé de fa 
croyance , & n’admettre d'autre inter- 
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prete du fens de la Bible que foi. Ces 
deux points combinés forment le prin- 
cipe fur lequel les Chrétiens Reformés 
fe font féparés de PEglife Romaine, & 
ils ne pouvoient moins faire fans tom- 
ber en contradiction ; car quelle auto- 
rité interprétative auroient-ils pu fe ré,, 
ferver , après avoir rejette celle du 
corps de PEglife. 

Mais, dira -t- on , comment, fur un 
tel principe , les Réformés ont ils pu fe 
réunir? Comment, voulant avoir cha- 
cun leur façon de penfer , ont-ils fait 
corps contre l’Eglife Catholique ? Ils le 
dévoient faire : ils fe réunilToient en 
ceci , que tous reconnoiffoient chacun 
. d’eux comme juge compétent pour lui- 
même. Ils toléroient > & ils dévoient to- 
lérer- toutes les interprétations hors une, 
favoir celle qui ôte la liberté des inter- 
prétations. Or cette unique interpréta- 
tion qu’ils rejettoient , étoit celle des 
Catholiques. Ils dévoient donc proferire 
de concerc Rome feule, qui les prof- 
crivoit également tous. La diverfité 
même de leurs façons de penfer fur tout 
le refte , étoit le lien commun qui les 
uniiîoit. C’étoient autant de petits Etats 
ligués contre une grande puiffance , 
& dont la confédération générale n'ô* 
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toit rien à l’indépendance de chacun. 

Voilà comment la Réformation évan- 
gélique s’eft établie , & voilà comment 
elle doit fe conferver. Il eftj bien vrai 
que la doétrine du plus grand nombre 
peut être propofée à tous comme la plus 
probable ou la plus autorifée. Le Sou- 
verain peut même la rédiger en for- 
mule , & la prefcrire à ceux qu’il 
charge d’enfeigner , parce qu’il faut 
quelque ordre , quelque réglé dans les 
înftru&ions publiques; & qu’au fond 
l’on ne gêne en ceci la liberté de per- 
fonne, puifque nul n’eft forcé d’enfei- 
gner malgré lui : mais il ne s’enfuit pas 
de-là que les Particuliers foient obligés 
d*admettre précifément ces interpréta- 
tions qu’on leur donne & cette doétrine 
qu’on leur enfeigne. Chacun en de- 
meure feul juge pour lui-même , & ne 
reconnoît en cela d’autre autorité que 
la Tienne propre. Les bonnes inftructions 
doivent moins fixer le choix que nous 
devons faire , que nous mettre en état 
de bien choifir.Tel eft le véritable efprit 
de la Réformation ; tel en eft le vrai 
fondement. La raifon particulière y pro- 
nonce , en tirant la foi de la réglé com- 
mune qu’elle établit, favoir, l’Evan- 
gile ; & il eft tellement de l’effence de 
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la raifon d’être libre, que quand elle 
voudroit s’affervir à l’autorité , cela ne 
dépendroit pas d’elle. Portez la moindre 
atteinte a ce principe, & tout l’évan- 
gélifme croule à l’inftant. Qu’on me 
prouve aujourd’hui qu’en matière de 
foi je fuis oblige de me foumettre aux 
décidons de quelqu’un , dès demain je 
me fais Catholique, & tout homme con- 
féquent & vrai fera comme moi. 

, Or la libre interprétation de l’Ecri- 
ture emporte non-feulement le droit 
d’en expliquer les paffages , chacun fé- 
lon fon fens particulier, mais celui de 
refter dans le doute fur ceux qu’on 
trouve douteux , & celui de ne pas 
comprendre ceux qu’on trouve incorru 
préhenftbîes. Voilà le droit de chaque 
lidele, droit fur lequel ni les Pafteurs 
ni les Magiftrats n’ont rien à voir. 
Pourvu qu’on refpecte toute la Bible , 
& qu’on s’accorde fur les points capi- 
taux, on vit félon la réformation évan- 
gélique. Le ferment des Bourgeois de 
Geneve n’emporte rien de plus que 
cela. 

Or je vois déjà vos Docteurs triom- 
pher fur ces points capitaux , & pré- 
tendre que je m’en écarte. Doucement, 
Meffieurs , de grâce ; ce n’eft pas en** 
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core de moi qu’il s’agit , c’eft de vous. 
Sachons d’abord quels font , félon vous , 
ces points capitaux;fachons quels droits 
vous avez de me contraindre à les voir 
où je ne les vois pas , & où peut - être 
vous ne les voyez pas vous-mêmes. 
N’oubliez point , s’il vous plaît, que me 
donner vos dédiions pour loix , c’eft 
vous écarter de la fainte Réformation 
évangélique , c’eft en écarter les vrais 
fondemens ; c’eft vous qui par la Loi, 
méritez punition. 

Soit que l’on confidere l’état politi- 
que de votre République torique la Ré- 
formation fut inftituée, foit que l’on 
pefe les termes de vos anciens Edits par 
rapport à la Religion qu’ils prefcrivent, 
on voit que la réformation eft par-tout 
mife en oppofition avec l’Eglife Ro- 
maine , & que les Loix n’ont pour objet 
que d’abjurer les principes & le culte de 
celle-ci, deftru&ifs de la liberté dans 
tous les Cens. 

Dans cette pofition particulière l’Etat 
n’exiftoit, pour ainfi dire, que par la 
réparation des deux Eglifes , & la Répu- 
blique étoit anéantie ii le Papifme re- 
prenoit le deffus. Ainfi la Loi qui fixoit 
le culte évangélique, n’y confidéroit 
que l’abolition du culte Romain. C'elt 
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ce qu’atteftent les inventives , même 
indécentes , qu’on voit contre celui-ci 
dans vos premières Ordonnances , & 
qu’on a fagenient retranchées dans la 
fuite, quand le même danger n’exiftoit 
plus : c’eft ce qu’attefte auiïi le ferment 
du Confiftoire, lequel confilie unique- 
ment à empêcher toutes idolâtries , 
blafphêmes , dijjolutions , & autres 
c/iojes contrevenantes à t honneur de 
Dieu $£? à la Reformation de V Evan- 
gile. Tels font les termes de l’Ordon- 1 
nance paffée en 1*562. Dans la revue de 
la même Ordonnance en 157 6 , on mit 
à la tête du ferment , de veiller fur tous 
Jcandalcs ( p ) : ce qui montre que dans 
la première formule du ferment on n’a- 
voit pour objet que la féparation de 
l’églife Romaine. Dans la fuite on pour- 
vut encore à la police ; cela eft naturel 
quand un établilfement commence à 
prendre de la confiftance : mais enfin 
dans l’une & dans l’autre leqon , ni dans 
aucun ferment de Magiftrat , de Bour- 
geois , de Miniftrqf , il n’eft queftion 
ni d’erreur ni d’héréfie. Loin que ce 

fût-là l’objet de la Réformation ni des 

: + * 

/ 


(f) Ordon. Eccléf. Tit. II*. Art. LXXV. 
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Loix , c’eût été fe mettre en contradic- 
tion* avec foi-même. Ainfi vos Edits 
n’ont fixe fous ce mot de Reformation 
que les points controverfes avecl’Eglife 
Romaine. 

Je fais que votre hiftoire, & celle en 
général de la Reforme , eft pleine de 
faits qui montrent une inquifuion très- 
fivere , & que , de perféeutés , les Ré- 
formateurs devinrent bientôt perfécu- 
teurs : mais ce con traite , fi choquant 
dans toute l’hiftoire du Chrilüanifme , 
ne prouve autre chofe dans la vôtre que 
l’inconféquencedes hommes & l’empire 
des pallions fur la raifon. A force de 
difpu ter contre le Clergé Catholique, 
le Clergé Proteftant prit l’efprit difpu- 
teur & pointilleux. 11 vouloit tout dé- 
cider, tout régler, prononcer fur tout; 
chacun propofoit modeftenient fon fen- 
ti.ment pour Loi fuprême à tous les au- 
tres : ce n’étoit pas le moyen de vivre 
en paix. Calvin , fans doute , étoit un 
grand homme ; mais enfin c’ctoit un 
homme, &, & qui pis eft, un Théolo- 
gien : il avoit d’ailleurs tout l’orgueil 
du génie qui fent fa fupériorité, & qui 
s’indigne qu’on la lui difpute : la plu- 
part de fes Collègues étoient dans le 
même cas ; tous en cela d’autant plus 
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coupables qu’ils étoient plus inconfé- 
quens. ■ 

Audi , quelle prife n’ont-ils pas don- 
née en ce point aux Catholiques , & 
quelle pitié n’eft-ce pas de voir dans 
leurs defenfes ces favans hommes , ces 
efprits éclairés qui raifonnoient fi bien 
fur tout autre article , déraifonner ft 
fottement fur celui-là? Ces contradic- 
tions ne prouvoient cependant autre 
chofe , finon qu’ils fuivoient bien plus 
leurs pallions que leurs principes. Leur 
dure orthodoxie étoit elle-même une 
héréfie. C’étoit bien-là l’efprit des Ré- 
formateurs , mais ce n’étoic pas celui de 
la Réformation. 

La Religion Proteftante eft tolérante 
par principe, elle eft tolérante eften- 
tiellement ; elle l’eft autant qu’il eft 
poffible de l’être , puifque le feul 
dogme qu’elle ne toléré pas , eft celui 
de l’intolérance. Voilà l’infurmontable 
barrière qui nous fépare des Catholi- 
ques , & qui réunit les autres Commu- 
nions entre elles : chacune regarde bien 
les autres comme étant dans l’erreur ; 
mais nulle ne regarde ou ne doit regar- 
der cette erreur comme un obftacle au 
falut ( g ). 

( 3 ; De toutes les feftes du CluilUumfuie U 
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Les Réformés de nos jours , du moini 
les Miniftres , ne connoiffent ou n’ai- 
ment plus leur Religion. S’ils l’avoient 
connue & aimée, à la publication de 
mon livre , ils auroient pouffé de con- 
cert un cri de joie , ils fë feroient tous 
unis v avec moi, qui n’attaquois que 
leurs adverfaires ; mais ils aiment mieux 
abandonner leur propre caufe , que de 
fou tenir la mienne ; avec leur ton rifi- 
blement arrogant, avec leur rage de 
chicane & d’intolérance , ils ne favent 
plus ce qu’ils croient , ni ce qu’ils veu- 
lent, ni ce qu’ils difent. Je ne les vois 
plus que comme de mauvais valets des 
Prêtres , qui les fervent moins par 
amour pour eux que par haine contre 
moi ( rj. Quand ils auront bien difpu- 

.Luthérienne me paroît la plus inconféquente. 
Elle a réuni comme à plaifir contre elle feule 
toutes les objedtions qu’elles fe font l’une à 
l’autre. Elle eft en particulier intolérante comme 
l’Eglife Romaine ; mais le grand argument de 
celle-ci lui manque : elle eft intollérante fans 
lavoir pourquoi. 

( r ) Il eft afTez ftiperflu , je crois, d’avertir 

Î ue j’excepte ici mon Palteur , & ceux qui, 
iir ce point , penfent comme lui. 

J’ai appris depuis cette note à H’excepter 
jperfonne ; mais je la laifie félon ma proinefle , 
pour l’inftruftion de tout honnête horpine qui 
Jpeut être tenté (le louer des gens d’Eglift. 
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té, bien chamaillé, bien ergoté, bien 
prononcé ; tout au fort de leur petit 
triomphe , le Clergé Romain , qui 
maintenant rit & les laide faire , vien- 
dra leschader armé d’argumens ad ho - 
rnincm fans réplique ; & les battant de 
leurs propres armes, il leur dira : cela 
va bien ,• niais à prcfent ôtez-vous de- 
là , médians intrus que vous êtes , vous 
ti avez travaillé que pour nous. Je re- 
viens à mon fujet. 

L’Eglife de Geneve n’a donc & ne 
doit avoir, comme Réformée , aucune 
profeflion de foi précife , articulée , & 
commune à tous fes membres. Si l’on 
vouloit en avoir une , en cela même on 
blefleroit la liberté évangélique , on re- 
nonceroit au principe de la Réforma- 
tion ; on violeroit la Loi de l’Et'at. 
Toutes les Eglifes ,Proteftantes qui 
ont dreffé des formules de profedion de 
foi , tous les Synodes qui ont déter- 
miné des points de doctrine , n’ont < 
voulu que preferire aux Paiteurs celle 
qu’ils dévoient enfeigner , & cela étoit 
bon & convenable. Mais fi ces Eglifes 
& ces Synodes ont prétendu faire plus 
par ces formules , & preferire aux fi- 
dèles ce qu’ils dévoient croire ; alors, 
par dç telles décifions , ces alfembléçç 
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n’ont prouvé autre chofe , finon qu’elles 
ignoroient leur propre Religion. 

L’Eglife de Geneve paroiffoit depuis 
long-tems s’écarter moins que les au- 
tres du véritable efpritdu Chriftianifme, 
& c’eft fur cette trompeufe apparence 
que j’honorai fes Pafteurs d’éloges dont 
je les croyois dignes ; car mon inten- 
tion n’étoit apurement pas d’abufer le 
Public. Mais qui peut voir aujourd’hui 
ces mêmes Miniftres , jadis fi coulans & 
devenus tout à coup fi rigides, chica- 
ner fur l’orthodoxie d’un Laïque , & 
laiffer la leur dans une fi fcandaleufe 
incertitude ? On leur demande fi Jéfus- 
Chrift eft Dieu , ils n’ofent répondre : 
on leur demande quels myfteres ils ad- 
mettent , ils n’ofent répondre. Sur quoi 
donc répondront-ils , & quels feront 
les articles fondamentaux différensdes 
miens fur lefquels ils veulent qu’on 
fe décide , fi ceux-là n’y font pas 
compris ? 

Un Philofophe jette fur eux un coup- 
d’œil rapide ; il les pénétré , il les voit 
Ariens, Sociniens : il ledit, & penfe 
leur faire honneur ; mais il ne voit pas 
qu’il expofe leur intérêt temporel , la 
feule chofe qui généralement décide ici- 
bas de la foi des hommes, 

Auffi-tôt 
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Aufli-tôt alarmés, effrayés , ils s’af- 
femblent , ils difcutent., ils s'agicent , 
ils ne favent à quel Saint fe vouer ; & 
après force confultations ( s) , délibé- 
rations , conférences, le tout aboutit à 
un amfigouri où l’on ne dit ni oui ni 
non , & auquel il eft aufli peu poüible 
de rien comprendre , qu’aux deux Plai- 
doyers de Rabelais ( t ). La doctrine 
orthodoxe n’eft - elle pas bien claire, 
& ne la voilà - 1 - il pas en de fûres 
mains ? 

Cependant, parce qu’un d’entre eux 
compilant force plaifanteries fcholafti- 
ques auffi bénignes qu’elégantes , pour 
juger mon Chriftianifme , ne craint pas 
d’abjurer le Tien ; tout charmés du fa- 
voir de leur Confrère, & fur-tout de fa 
logique , ils avouent fon dofte ouvrage, 
& l’en remercient par une députation. 
Ce font en vérité de finguliôres gens 
que Mefïieurs vos Miniftres! on ne fait 
ni ce qu’ils croient, ni ce qu’ils ne 


( s ) Quand on ejl bien ditïdé fur ce qu'on croit , 
ilifoit à ce fujet un Jourualifte, une J>roftjjïon 
de foi doit être bientôt faite. ~ , 

( t ) Il y auroit peut-être eu quelques embar- 
ras à s’expliquer plus clairement fans être obli- 
gés de fe rétratler fur certaines chofes. 

Mélanges. Tome 11. D 
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croient pas ; on ne fait pas même ce 
qu’ils font femblant de croire : letar 
feule maniéré d’établir leur foi eft d’at- 
taquer celle des autres ; ils font comme 
les Jéfuites , qui , dit - on , forcoient 
tout le monde à figner la Conftitution , 
fans vouloir la figner eux-mêmes. Au 
lieu de s’expliquer fur la doctrine qu’on 
leur impute , ils penfent donner le 
change aux autres Eglifes , en cher- 
chant querelle à leur propre défenfeur ; 
ils veulent prouver, par leur ingra- 
titude , qu’ils n’avoient pas befoin de 
mes foins , & croient fe montrer aflfez 
orthodoxes en fe montrant perfécu- 
teurs. 

De tout ceci je conclus qu’il n’eft pas 
aife de dire en quoi confifte à Geneve 
aujourd’hui la fainte Réformation. Tout 
ce qu’on peut avancer de certain fur cet 
article , eft, qu’elle doit confifter prin- 
cipalement à rejetter les points contef. 
tés à l’Eglife Romaine par les premiers 
Réformateurs , & fur-tout par Calvin. 
C’eft -là l’efprit de votre inftitution ; 
c’eft par - là que vous êtes un Peuple 
libre, & c’eft par ce côté feu 1 que la 
Religion fait chez vous partie de la Loi 
de l’Etat. 

De cette première queftion , je paffie 
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à la fécondé , & je dis ; dans un Livre 
où la vérité , futilité, la néceffité delà 
Religion en général eft établie avec la 
plus grande force, où , fans donner au- 
cune exclufion ( u) , l’Auteur préféré 
la Religion Chrétienne à tout autre 
culte , & la Réformation évangélique à 
toute autre Secte, comment fe peut-il 
que cette même Réformation foit atta- 
quée? Cela paroît difficile à concevoir. 
Voyons cependant. 

J’ai prouvé ci-devant en général , & 
je prouverai plus en détail ci-après , 
qu’il n’eft pas vrai que le Chriftianifme 
foit attaqué dans mon Livre. Or, lorf- 
que les principes communs ne font pas 
attaqués , on ne peut attaquer en parti- 
culier aucune Seéte que de deux manie- 
. res ; favoir , indirectement , en foute- 
nant les dogmes diftinétifs de fes adver- 
faires; ou direétement, en attaquant les 
fiens. 

Mais comment aurois-je foutenu les 
dogmes diftinétifs des Catholiques , 


C u ) J'exhorte tout Le&eur équitable à relire 
& pefer dans l’Emile ce qui fuit immédiate- 
ment laprofeflion de foi du Vicaire, & où je 
reprends la parole.* 

• V* 
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puifqu’au contraire ce font les feuls que 
j’aie attaqués , & puifqùe c’eft cette at- 
taque même qui a fouleve contre moi le 
parti Catholique , fans lequel' il e fl fur 
que les Proteitans n’auroient rien dit ? 
Voilà, je l’avoue, une des chcfes les 
plus étranges dont on ait jamais ouï par- 
ler; mais elle n’en eft pas moins vraie. 
Je fuis Confeffeur de la foi Proteftante 
à Paris , & c’eft pour cela que je le fuis 
encore à Geneve. 

Et comment aurois-je attaqué les dog- 
mes diftincftifs des Proteftans , puifqu’au 
contraire ce font ceux que j’ai foutenus 
avec le plus de force , puifque je n’ai 
celfé d’infifter fur l’autorité de la raifon 
en matière de foi , fur la libre interpré- 
tation des Ecritures , fur la tolérance 
évangélique , & fur l’obéifiance ; aux 
Loix , même en matière de culte; tous 
dogmes drftinétifs & radicaux de l’E- 
glife Reformée., & fans lefquels , loin 
d’ctre folidement établie , elle ne pour- 
toitpas même exifter, 

11 y a plus : voyez quelle force la 
forme même de l’Ouvrage ajoute aux 
argumens en faveur des Réformés. C’effc 
-tin Prêtre Catholique qui parle , & ce 
Prêtre -n’eft ni un impie ni un libertin : 
c’eft un liomme croyant & pieux , plein 



* ( 

de la Montagne, 77 

de candeur , de droiture ; &, malgré fes 
difficultés , les objections , les doutes , 
nourriftant au fond de fon cœur le plus 
vrai refpect pour le culte qu’il profelfe : 
■un homme qui,, dans. les épanchement 
les plus intimes. , déclare qu’appelle 
dans ce culte au fervice de l’Eglife, iL 
y remplit avec toute l-exadtitude pollî- 
blc les foins qui lui font prefcrits ; que 
fa confcience lui reprocheroit d’y man- 
quer volontairement dans la moindre 
chofe ; que dans le myftere qui choque 
le plus fa raifon , il fe recueille au mo-. 
ment de là confécration , pour la faire 
avec toutes les difpofitions qu’exigent 
l’Ediffi £ -k^-gfîséeïïr*chi* Sacrement • 
qu’il prononce avec refpeét les mott 
facramentaux , qu’il donne à leur eftét. 
toute la foi qui dépend de lui ; & que.* 
quoi qu’il en foit de ce myftere incon-, 
cevable , il ne craint pas qu’au jour du. 
jugement il foit puni pour l’avoir ja- 
mais profané dans fon cœur ( .*). 

Voilà comment parle & penfe cet 
homme vénérable , vraiment bon , fage , 
vraiment Chrétien , & le Catholique le 


(*) Emile, Tome III. iss & 1^6, 

D 5 
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plus finçere qui peut - être ait jamais 
exifté. 

Ecoutez toutefois ce que dit ce ver- 
tueux Prêtre à un jeune homme Pro- 
teftant qui s’étoit fiait Catholique , & 
auquel il donne des confeils. çi Retour- 
„ nez dans votre Patrie, reprenez la- 
„ Religion de vos Peres , fuivez-la dans 
„ la fincérité de votre cœur , & ne la 
,, quittez plus ; elle eft très - (impie & 
„ très-fainte ; je la crois , de toutes les 
„ Religions qui font fur la terre , celle 
,, dont la morale eft la plus pure , & 
„ dont la raifon fe contente le mieux 

(// )• 

"ll ajoute un moment après. " Quand 
„ vous voudrez écouter votre conf- 
„ cience , mille obftacles vains difpa- 
„ roîtront à fa voix. Vous fendrez que 
„ dans l’incertitude où nous fournies , 
„ c’eft une inexcufable préemption de 
^ profefler une autre Religion que celle 
„ où l’on eft né , & une faufleté de ne 
„ pas pratiquer fincérement celle qu’on 
„ profefle. Si l’on s’égare, on s’ôte une 
, grande excufe au Tribunal du Sou- 
„ verain Juge. Ne pardonnera - t-il pas 


y Ibid- pag. 195. 


Digitized by GoogI 



t ) e la Montagne. 79 

„ -plutôt l’erreur où l'on fut nourri , que 
,, celle qu’on ofa choifir foi - même 

Quelques pages auparavant, il avoit 
dit : u fi j’avois des Proteftans à mon 
„ voifinage ou dans ma Parodie , je 
,, ne les diftinguerois pas de mes Pa- 
roiffiens en ce qui tient à la charité 
,, Chrétienne ; je les porterois tous 
,, également à s’entre-aimer , à fe re- 
„ garder comme freres , à refpeéter 
,, toutes les religions , & à vivre en 
,» paix chacun dans la fienne. Je penfe 
que folliciter quelqu’un de quitter 
celle où il eft né , c’eft le folliciter 
„ de mal faire , & par conféquent faire 
,, mal foi-même. En attendant de plus 
,, grandes lumières , gardons l’ordre 
„ public, dans tout Pays refpeétons 
„ les Loix , ne troublons point le culte 
,, qu’elles preferivent, ne portons point 
„ les Citoyens à la défobéiflance : car 
,, nous ne favons point certainement 
-j, fi c'eft un bien pour eux de quitter 
,, leurs opinions pour d'autres , & 

„ nous favons très-certainement que 
„ c’eft un mal de défobéir aux L,oix„. (*) 


(*) Ibid. pag. 19 s. 

D 4 
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Voilà ,Monfieur, comment parle un 
Prêtre Catholique dans un Écrit où 
l’on m’accufe d’avoir attaqué le culte 
des Réformés , & où il n’en ett pas 
dit autre chofe. Ce qu'on auroit pu 
me reprocher, peut-être, étoit une 
partialité outrée en leur faveur , & un 
defaut de convenance en faifant jpr- 
îer un Prêtre Catholique comme jamais 
Prêtre Catholique n’a parlé. Ainfi j’ai 
fait en toute chofe précisément le con- 
traire de ce qu’on m’accufe d’avoir fait. 
On i'iroit que vos Magiftrats fe font 
conduits par gageure : quand ils au- 
roient; parié de juger contre l’évidence, 
ils n’auroient pu mieux réuffir. 
v Mais ce Livre contient des objections, 
des difficultés , des doutes ! Et pour- 
quoi non , je vous prie ? Où eft le 
icrime à un Promettant de propofer fes 
doutes fur ce qu’il trouve douteux, & 
fes objections fur ce qu’il en trouve fuf. 
ceptible ■ Si ce qui vous paroit clair me 
paroît obfcur ,.fi ce que vous jugez dé- 
montré ne me femble pas l’être , de quel 
droit prétendez-vous foumettre ma rai- 
fon à la vôtre , & me donner votre au- 
torité pour Loi , comme fi vous préten- 
diez à l’infaillibilité du Pape? N’eft-il 
pas plaifant qu’il faille raifonner enCa- 
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tholique, pour m’accufer d’attaquer les 
Proteftans ( 

Mais ces objections & ces doutes 
tombent fur les points fondamentaux 
de la foi? Sous l’apparence de ces dou- 
tes on a raflemblé tout ce qui pept ten- 
dre à faper , ébranler & détruire les 
principaux fondemeps de la Religioji 
Chrétienne? Voilà qui change la théfe : 
& fi cela eft vrai , je puis être coupa- 
ble ; mais aufii c’eft un menfonge , & 
un menfonge bien imprudent de la part 
de gens qui ne favent pas eux - mêmes 
en quoi confiftent les principes fonda- 
mentaux de.deur - ehtifti^'nifme. Pour 
mol, je fajs très-bjen en quoi confij'- 
tent les principe^ fondamentaux du 
mien , & je l’ai dit. Rrefque toute la 
pro'feffion de foi de la Julie eft affirma- 
tive ; toute la première partie de celle 
du Vicaire eft affirmative , la moitié de 
la fécondé partie eft encore affirmative , 
une partie du chapitre de la Religion 
civile eft affirmative, la'lettr.e à M. 
l’Archevêque de Paris eft affirmative. 
Voilà, Meilleurs, pies articles fonda- 
mentaux : voyons les vôtres. 

lis font adroits , ces Meffieurs ; ils 
établiflent la méthode de difcuftion la 
plus nouvelle & la plus commode pour 
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des perfécuteurs. Ils laiflent avec art 
tous les principes de la doétrine incer- 
tains & vagues. Mais un Auteur a-t-il le 
malheur de leur déplaire , ils vont fu- 
retant dans fes Livres quelles peuvent 
être fes opinions. Quand ils croient les 
avoir bien conftatées', ils prennent les 
contraires de ces mêmes opinions , & en 
font autant d’articles de foi. Enfuiteiîs 
crient à l’impie , au blafphême , parce 
que l’Auteur n’a pas d’avance admis 
dans fes livres les prétendus articles de 
foi qu’ils ont bâtis après coup pour le 
tourmenter. 

Comment les fuivre dans ces multi- 
tudes de points fur lefquels ils m’ont 
attaqué? comment raflfembler tous leurs 
libelles , comment les lire ? qui peut 
aller trier tous ces lambeaux , toutes 
ces guenilles , chez les fripiers de Ge- 
neve ou dans le fumier du Mercure de 
Neufchâtel ? Je me perds , je m’embour- 
be au milieu de tant de bêtifes Tirons 
de ce fatras un feul article pour fervîr 
d’exemple, leur article le plus triom- 
phant , celui pour lequel leurs Prédi- 
cans (*) fe font mis en campagne , & 


(*) Je a’aurois point employé ce terme que 
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dont ils ont fait le plus de bruit : les 
miracles. 

J'entre dans un long examen. Par- 
donnez-m’en l’ennui , je vous fupplie. 
Je ne veux difcuter ce point fi terrible 
• que pour vous épargner ceux fur lef- 
quels ils ont moins infifté. 

Ils difent donc : “ J. J. Roufleau n’eft 
,, pas Chrétien , quoiqu’il fe donne pour 
,, tel; car nous , qui certainement le 
,, fommes , ne penfons pas comme lui. 
,, J. J. Roufleau ne croit point à la Ré- 
,, vélation , quoiqu’il dife y croire : en 
„ voici la preuve. 

,, Dieu ne révélé pas fa volonté ira- 
,, médiatement à tous les hommes. Il 
,, leur parle par fes Envoyés; & ces 
,, Envoyés ont pour preuve de leur mif- 
,, fion les miracles. Donc quiconque 
,, rejette les miracles , rejette les Én- 
. ,, voyés de Dieu ; & qui rejette les En- 
,, voyés de Dieu , rejette la Révélation. 
,, Or Jean- Jaques Roufleau rejette les 
„ miracles „. 

* Accordons d’abord & le principe & 


je trouvois déprifant , fl l'exemple du Confcil 
de Geneve , qui s’en fervoit en écrivant au Car- 
dinal de Fleury, ne m’eût appris que mon fcru- 
pule étoit maL-fontlé. 
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le fait comme s'ils étoient vrais : nouf 
y reviendrons dans la fuite. Cela fuppo- 
fe , le raifonnement précédent n’a qu'un 
défaut , c’eft qu’il fait directement con- 
tre ceux qui s’en fervent. 11 eft très-bon 
pour les Catholiques , mais très-mau- 
vais pour les Proteftans. 11 faut prouver 
à mon tour. 

Vous trouverez que je me répété fou- 
vent , mais qu’importe ? Lorfqu’une 
meme propofition m’eft nécelfaire à 
des argumens tous différens , dois -je 
éviter de la reprendre ? Cette affecta- 
tion feroit puérile. Ce n’eft pas de va- 
riété qu’il s’agit , c’eft de Vérité , de rai- 
fonnemens juftes & concluans. Pallez 
le refte , & ne fongez qu’à cela. 

Quand les premiers Réformateur» 
commencèrent à fe faire entendre , 
PEglife univerfelle étoit en paix tous 
les fentimens étoient unanimes ; il 
• n'y avoit pas un dogme eflentiel dé- 
battu parmi les Chrétiens. 

Dans cet état tranquille , tout-à-coup 
deux ou trois hommes élevent leu* 
—voix, & crient dans toute l’Europe : 
Chrétiens , prenez garde à vous ; on 
vous trompe , on vous égare , on vous 
mene dans le chemin de l’enfer ; le Pape 
eft l’Antechrill , le fuppôt de Satan , 
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fon Eglife eft l’école du menfonge. Vous 
êtes perdus fi vous ne nous écoutez. 

A ces premières clameurs, l’Europe 
étonnée refta quelques momens en fi* 
lence , attendant ce qu’il en arrive- 
roit. Enfin le Clergé revenu de fa pre- 
mière furprife , & voyant que ces noi*. 
veaux venus fe faifoient des Sedateurs, 
comme s’en fait toujours tout homme 
qui dogmatife , comprit qu’il falloit 
s’expliquer avec eux. 11 commença par 
leur demander à qui ils en avoient avec 
tout ce vacarme? Ceux-ci répondent 
fièrement qu’ils font les Apôtres de la 
vérité, appellés à réformer l'Eglife ; & 
à ramener les fideles de la voie de per- 
dition où les conduifoient les Prêtres. 

Mais , leur répliqua-t-on , qui vous 
a donné cette belle commiflion , de 
venir troubler la paix de l’Eglife & 
la tranquillité publique ? Notre conf- 
cience , dirent-ils , la raifon , la lumiè- 
re intérieure , la voix de Dieu , à la- 
quelle nous ne pouvons . réfifter fans 
crime : c’elt lui qui nous appelle à ce 
faint miniftere , & nous fuivons notre 
vocation. 

Vous êtes donc Envoyés de Dieu , 
reprirent les Catholiques : En ce cas, 
nous convenons que vous devez prê- 
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cher , réformer , inftruire , & qu'on 
doit vous écouter. Mais , pour obtenir 
ce droit , commencez par nous montrer 
vos lettres de créance. Prophétifez , 
guérilfez , illuminez , faites des mira- 
cles, déployez les preuves de votre 
million. 

La réplique des Réformateurs eft 
belle , & vaut bien la peine d’être tranl- 
crite. 

u Oui , nous fournies les Envoyés 
„ de Dieu ; mais notre million n’eft 
„ point extraordinaire : elle eft dans 

l’impulfion d’une confcience droite, 
,, dans les lumières d’un entendement 

fain. Nous ne vous apportons point 
„ une Révélation nouvelle ; nous nous 
,, bornons à celle qui vous a été don- 
,, née , & que vous n’entendez plus. 
,, Nous venons à vous , non pas avec 
„ des prodiges qui peuvent être trom- 
„ peurs , & dont tant de faulfes doctri- 
,, nés fe font étayées , mais avec les 
„ fignes de la vérité & de la raifon , 
„ qui ne trompent point, avec ce L ? - 
„ vre Paint , que vous défigurez, & 
,, que nous vous expliquons. Nos mi- 
„ racles font des argumens invincibles, 
„ nos prophéties font des démonftra- 
„ tions : nous vous prédifons que ft 
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tous n’écoutez la voix de Chrift , qui 
vous parle par nos bouches, vous 
ferez punis comme des ferviteurs in- 
fidèles , à qui l'on dit la volonté de 
leurs Maîtres, & qui ne veulent pas 
, l’accomplir 

11 n’étoit pas naturel que les Catho- 
iques convinrent de l’évidence de cette 
nouvelle doétrine, & c’eft auflî ce que 
la plupart d’entre eux fe gardèrent bien 
de faire. Or on voit que la difpute étant 
réduite à ce point , ne pouvoit plus fi- 
nir , & que chacun devoit fe donner 
gain de caufe; les Proteftans foutenant 
toujours que leurs interprétations & 
leurs preuves étoientfi claires qu’il fal- 
lait être de mauvaife foi pour s’y refu- 
fer*, & les Catholiques , de leur côté, 
trouvant. que les petits argumens de 
quelques Particuliers, qui même n’é- 
toient pas fans réplique , ne dévoient 
pas l’emporter fur l’autorité de toute 
l’Eglife, qui de tout tems avoit autre- 
ment décidé qu’eux les points débattus. 

Tel eft l’état où la querelle eft ret 
tce. On n’a cefle de difputer fur la force 
des preuves j difpute qui n’aura jamais 
de fin , tant que les hommes n auront 
pas tous la même tête. 
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Mais ce n’étoit pas de cela qu’il s’agiÇ- 
foit pour les Catholiques. Ils. prirent lé 
change ; & fi , fans s’amufer à chicaner 
les preuves de leurs adverfaires , ils s’en 
fulfent tenus à leur difputer le droit de 
prouver , ils les auroient embarrafles , 
ce me femble. 

“ Premièrement, leur auroient-ils dit» 
„ votre maniéré de raifonnern’eft qu’une 
„ pétition de principe ; car fi la force 
,, de vos preuves eft le figne de votre 
„ million , il s’enfuit pour ceux qu’elles 
„ ne convainquent pas , que votre mif- 
„ fion eft faulfe , & qu’air.fi nous pou- 
, vons légitimement , tous tant que 
nous fommes , vous punir comrrçe 
„ hérétiques , cqmme feu.£ Apôtres, 
,, comme perturbateurs de l’Eglife & 
du genre-humain. 

,, Vous ne prêchez pas, dites-vous , 
des doctrines nouvelles : & que 
faites - vous donc en nous prêchant 
vos nouvelles explications ? Donner 
un nouveau fens aux paroles de l’£- 
criture , n’eft-ce pas établir une.nou- 
« „• velle doctrine? N’eft-ce pas Faire 
,, parler Dieu tout autrement qu’il n’a 
v fait ? Ce ne font pas les fons , mais 
„ les fens des mots , qui font révélés : 
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hanger ces fens reconnus & fixés 
arl’Eglife, c’eft changer la Révé- 
ation. 

, Voyez , de plus , combien vous 
:tes injuftes ! Vous convenez qu’il 
aut des. miracles pour autorifer une 
nifiion divine ; & cependant vous , 
impies Particuliers, de votre propre 
iveu , vous venez nous parler avec 
:mpire & comme les Envoyés de 
Dieu ( cia). Vous réclamez l’autorité 
d’interpréter l’Eciiture à votre fan- 
taifie , & vous prétendez nous ôter 
la même liberté. Vous vous arrogez 
à vous feuls un droit que vous refu- 
fez , & à chacun de nous, & à nous 
tous qui compoiono ir,gme. i^uei 


( 44 ) Farel déclara en propres termes , à 
:neve , (levant le Confeil Epifcopal , qu’il étoit 
,voyé de Dieu : ce qui fit dire à l’un des 
embres du Confeil ces paroles de Caïphe : 
4 blafjihémé : qu'cjl-il b e foin d'autres témoi- 
’ages ? Il a mérité la mort. Dans la doftrine 
:s miracles , il en falloit un pour répondre 
cela. Cependant Jéfus n’en fit point en cette 
:caiion , ni Fard non plus. Froment déclara 
2 même au Magiftrat , qui lui v défendoit de 
êcher , qu’il valoit mieux obéir à Dieu qu'aux 
mimes , Si continua de prêcher malgré la dé- 
nfe; conduite qui certainement ne pouvoit 
autorifer que par un ordre exprès de Dieu. 
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,, titre avez- vous donc pour foumettre 
,, ainfi nos jugemens communs à votre 
,, efprit particulier? Quelle infuppor- 
„ table fuffifance de prétendre avoir 
,, toujours raifon 5 & raifon feuls con- 
„ tre tout le monde , fans vouloir laif- 
„ fer dans leur fentiment ceux qui ne 
,, font pas du vôtre , & qui penfent 
,, avoir raifon auffi (*) ! Les diftinc- 
„ tions dont vous nous payez feroient 
„ tout au plus tolérables fi vous difiez 
,, Amplement votre avis , & que vous 
,, en reftalfiez- là ; mais point. Vous 
nous faites une guerre ouverte ; vous 
„ foufflez le feu de toutes parts. Réfif. 

ter à vos leçons , c’eft être rebelle , 
„ idolâtre , digne de l’enfer. Vous vou- 
„ lez abfolument convertir , convain- 
,, cre"^ contraindre même. Vous dog- 
„ matifez , vous prêchez , vous cen- 
„ furez , vous anathématifez , vous ex- 


( * ) Quel homme , par exemple , fut jamais 
plus tranchant, plus impérieux, plus décifif, 
plus divinement infaillible à fon gré que Cal- 
vin , pour qui la moindre oppofition , la moin- 
dre obje&ion qu’on ofoit lui faire, étoit tou- 
jours une œuvre de fatan , un crime digne du 
feu. Ce n’eft pas au feul Servet qu’il en a 
coûté la vie pour avoir efé penfer autrement 
que lui. * • 
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j, Communiez , vous puniflez , vous 
,, mettez à mort : vous exercez l’auto- 
„ rite des Prophètes , & vous ne vous 
9 % donnez que pour des Particuliers. 
„ Quoi ! vous Novateurs , fur votre 
„ feule opinion , foutenus de quelques 
,, centaines d’hommes , vous brûlez 
,, vos adverfaires ; & nous, avec quinze 
,, fiecles d’antiquité, & la voix de cent 
„ millions d’hommes , nous aurons 
,, tort de vous brûler ? Non , ceflez 
,, de parler , d’agir en Apôtres, ou 
,, montrez vos titres; ou , quand nous 
,, ferons les plus forts , vous ferez très- 
„ juftement traités en impofteurs 

A Ce micuuiâ, vCySZ'Y9V s ; Mon- 
fieur , ce que nos Réformateurs auroient 
eu de folide à répondre ? Pour moi je 
ne le vois pas. Je penfe qu’ils auroient 
été réduits à fe taire du à faire des 
miracles. Trille reffource pour des amis 
de la vérité. 

Je conclus de-là, qu’établir la né- 
ceflité des miracles en preuve de la 
million des Envoyés de Dieu qui pré. 
chent une doctrine nouvelle , c’elt ren- 
verfer la Réformation de fond-en com- 
ble ; c’eft faire , pour me combattre , 
ce qu’on m’accufe faulfement d’avoir 
fait. 
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Je n’ai pas tout dit, Monfieur , fur 
ee Chapitre -, mais ce qui me reite à 
dire ne peut fe. couper , & ne fera 
qu’une trop longue Lettre : il elt tems 
d’achever çelle-ci. 
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TROISIEME LETTRE \ 

Je reprends , Moniteur, cette quef- 
tiondes miracles que j’ai entrepris de 
difcuter avec vous ; & après avoir 
prouvé qu’établir leur nécefïité c’étoit 
détruire le Proteftantifme , je vais cher- 
cher à préfent quel eft leur ufage pour 
prouver la Révélation. 

Les hommes ayant des têtes fi diver- 
sement organifees , ne fauroient être 
affectés tous également des mêmes ar- 
gumens , fur-tout en matières de foi. 
Ce qui paroît évident à l’un , ne pa- 
roit pas même probable à l’autre : l’un , 
par fon tour d’efprit , n’eft frappé que 
d’un genre de preuves ; l’autre ne l’eft 
que d’un genre tout différent. Tous 
peuvent bien quelquefois convenir des 
mêmes chofes , mais il eft très - rare 
qu’ils en conviennent par les mêmes 
-raifons.: ce quL, .pour le dire en paf- 
fant, montre combien la difpute çn 
’ells-rnéme eft; peu fenfée: autant vau- 
droit vouloir forcer .autrui , de voir par 
nos yeux. 
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Lors donc que Dieu donne aux hom- 
mes une Révélation que tous font obli- 
gés de croire , il faut qu’il l’établiffe 
fur des preuves bonnes pour tous , & 
qui par conféquent foient auffi diverfes 
que les maniérés de voir .de ceux qui 
doivent les adopter. 

Sur ce raifonnement qui me paroit 
julte & iimple , on a trouvé que Dieu 
avoit donné à la mifTion de fes Envoyés 
divers caraderes qui rendoient cette 
miflion reconnoiiïable à tous les hom- 
mes , petits & grands , fages & fots , 
favans & ignorans. Celui d’entre eux 
qui a le cerveau affez flexible pour 
s’affecter à la fois de tous ces carac- 
tères , heureux fans doute : mais 
celui qui n’eft frappé que de quelques- 
uns n’eft pas à plaindre \ pourvu qu’il 
en foit frappé fufEfamment pour être 
perfuadé. 

Le premier , le plus important , le 
plus certain de ces caraderes , fe tire 
de la nature de la dodrine ; c’eft-à-dire , 
de fon utilité , de fa beauté ( i ) , de 


C i ) Je ne fais pourquoi l’on veut attribuer 
au progrès de la Philofophie la belle morale 
4e;.nos Livres. Cette morale, tirée de l’Evaa- 
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fa fainteté , de fa vérité , de fa profon- 
deur , & de toutes les autres qualités 
qui peuvent annoncer aux hommes les 
inftruétions de la fuprême Sagefle, & 
les préceptes de la fuprême Bonté. Ce 
cara&ere eft, comme j’ai dit, le plus 
fur , le plus infaillible ; il porte en 
lui-même une preuve qui difpcnfe de 
toute autre : mais il eft le moins facile 
à conftater ; il exige , pour être fenti, 
de l’étude , de la réflexion , des con- 
noiflances , des difcuffions qui ne con- 
viennent qu’aux hommes fages qui font 
inftruits & qui favent raifonner. 

Le fécond caractère eft dans celui 
des hommes choifis de Dieu pour an- 
noncer fa parole ; leur fainteté , leur 


gile , étoit chrétienne avant d’être philofophi- 
que. Les Chrétiens l’enfeignent fans la prati- 
quer , je L’avoue; mais que font (le plus les 
Philofophes , fi ce n’eft de fe donner à cux- 
anêmes beaucoup de louanges , qui n’étant ré- 
pétées par perfonne autre , ne prouvent pas 
graHd’chofe , à mon avis ? 

Les préceptes de Platon font fou vent très- fu- 
blimes ; mais combien n’erre-t-il pas quelque- 
fois , & jufqu’où ne vont pas fes erreurs ! Quant 
à Cicéron , peut-on croire que fans Platon ce 
Rhéteur eût trouvé fes offices ? L’Evangile feul 
eft, quant à la morale , toujours fûr, toujours 
vrai , toujours unique , & toujours femblable 
A lui-même. 
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véracité , leur juftice , leurs moeurs 
pures & fans tache » leurs vertus inac- 
ceftibles aux paftions humaines, font, 
avec les qualités de l’entendement , 
la raifon , Pefprit, le favoir , la pru- 
dence , autant d’indices refpectables , 
dont la réunion , quand rien ne s’y dé- 
ment , forme une preuve complété en 
leur faveur , & dit qu’ils font plus que 
des hommes. Ceci eft le figne qui 
frappe par préférence les gens bons & 
droits , qui voient la vérité par-tout où 
ils voient la juftice , & n’entendent la 
voix de Dieu que dans la bouche de la 
vertu. Ce caraétere a fa certitude en- 
core , mais il n’eft pas impoftible qu’il 
trompe ; & ce n’eft pas un prodige 
qu’un impofteur abufeles gens de bien, 
ni qu’un homme de bien s’abufe lui- 
même , entraîné par l’ardeur d’up 
faint zele qu’il prendra pour de l’inf- 
piration. 

Le troifieme caraétere des Envoyés 
de Dieu , eft une émanation de la Puif- 
fance divine , qui peut interrompre & 

, changer le cours de la nature à la vo- 
lonté de ceux qui reçoivent cette éma- 
nation. Ce caracftere eft fans contredit 
le plus brillant des trois , le plus frap- 
pant , le plus prompt à fauter aux yeux ; 

celui 




Digitized by Googli 



de la Montagne. ^ 

eelui qui , fe marquant par un effet 
iiibit & fenfible , femble exiger le 
moins d’examen & de difcufiion : par- 
la ce caractère eft aufii celui qui lai fit 
ipecialement le Peuple , incapable de 
railonnemens fuivis , d'obfervations 
lentes & fûres , & en toute chofe ef- 
clave de Tes fens : mais c’eft ce qui 
rend ce même caradere équivoque 
comme il fera prouvé ci-apres ; & en 
effet, pourvu qu’il frappe ceux aux- 
quels il elt deltiné , qu’importe qu’il 
ioit apparent ou réel ? C’eft une dif- 
tindion qu ils font hors d’état de faire - 
ce qui montre qu’il n’y a de figne vrail 
ment certain que celui qui fe tire de 
la dodrine , & qu’il n’y a par confé- 

( l u 5 J 2 t c î ue ^ es bons raifonneurs qui 
pu ment avoir une foi folide & fû re - 
mais la bonté divine fe piété aux foi! 
bleffes du vulgaire, & veut bien lui 
donner des preuves qui faffent pour 

Je m arrête ici fans rechercher fi ce 
dénombrement peut aller plus loin * 
c eft une difcufiion inutile à la nôtre ; 
car il eft clair que quand tous ces fi- 
-gnes fe trouvent réunis , ç’en eft aflez 
pour perfuader tous les hommes , les 
Mélangés. Tome II. £ 
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fages , les bons, & le Peuple; tous, 
excepté les foux , incapables “de rai* 
fon , & les méchans qui ne veulent être 
convaincus de rien. 

Ces caraéteres font des preuves de 
l’autorité de ceux en qui ils réfident ; 
ce font les raifons fur lefquelles on eft 
obligé de les croire. Quand tout cela 
eft fait , la vérité de leur million eft 
établie ; ils peuvent alors agir avec 
droit & puiffance en qualité d'envoyés 
de Dieu. Les preuves font les moyens, 
la foi due à la dodtrine eft la fin. 
Pourvu qu’on admette la doétrine , 
c’eft la chofe la plus vaine de difputer 
fur le nombre & le choix des preuves ; 
& fi une feule me perfuade , vouloir 
m’en faire adopter d’autres , eft un 
foin perdu. 11 feroit du moins bien ri- 
dicule de foutenir qu’un homme ne 
croit pas ce qu’il dit croire , parce 
qu’il ne le croit pas précifément par 
les memes raifons que nous difons avoir 
de le croire aulfi. 

Voilà , ce me femble, des principes 
clairs & inconteftables ; venons à l’ap- 
plication. Je me déclare Chrétien , 
mes perfécuteurs difent que je ne le fuis 
pas. Ils prouvent que je ne fuis pas 
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Chrétien , parce que je rejette la Ré- 
vélation , & ils prouvent que je re- 
jette la Révélation, parce que je ne 
crois pas aux miracles. 

Mais pour que cette conféquence fût 
jufte, ilfaudroit de deux chofes l’une : 
ou que les miracles fuffmt l’unique 
preuve de la Révélation , ou que je 
rejettaffe également les autres preuves 
qui l’atteftent. Or il n’eft pas vrai que 
les miracles foient l’unique preuve de 
la Révélation , & il n’elt pas vrai que 
je rejette les autres preuves , puif. 
qu’au contraire on les trouve établies 
dans l'Ouvrage même où l’on m’accufe 
de détruire la Révélation ( 2 ). 

Voilà précifément à quoi nous en 
fommes. Ces Meilleurs , déterminés à 
me faire , malgré moi , rejetter la Ré- 
vélation , comptent pour rien que je 
l’admette fur les preuves qui me con- 
vainquent, li je ne l’admets encore fur 


( 2 ) U importe de remarquer que le Vicaire 
pouvoit trouver beaucoup d’objeftions comme 
Catholique , qui font uulles pour un Proteftant. 
Ainfi le fcepticifme dans lequel il refte ne 
prouve en aucune façon le mién , fur-tout après 
la déclaration très-exprefie que j’ai faite à la 
fin de ce même Ecrit. On voit clairement dans 
mes principes que plufieurs des objections qu’il 
soutient portent à faux. 

£ z 
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celles qui ne me convainquent pas ; & 
parce que je ne le puis ils difent que 
je la rejette. Peut-on rien concevoir de 
plus injufte & de plus extravagant? 

Et voyez de grâce fi j’en dis trop ; 
lorfqu’ils me font un crime de ne pas 
admettre une preuve que non - feule- 
ment Jéfus n’a pas donnée , mais qu’il 
a refufée exprefTément. 

Il ne s’annonça pas d’abord par des 
miracles , mais par la prédication. A 
douze. ans il dilputoit déjà dans le 
Temple avec les Docteurs , tantôt les 
interrogeant, & tantôt les furprenant 
par la fagelfe de fes réponfes. Ce fut-là 
Je commencement de fes fondions , 
comme il le déclara lui-même à fa mere 
& à Jofeph( 3 ). Dans le Pays , avant 
qu’il fit aucun mîj-acle, il fe mit à 
prêcher aux Peuples le Royaume des 
Cieux ( 4 ) , & il avoit déjà raflemblé 
plufieurs Difciples fans s’être autorifé 
près d’eux d’aucun figne , puifqu’il eft 
dit que ce fut à Cana qu’il fit le pre- 
mier ( ç ). 


( 3 ) Eue. XI. 46. 47. 49. 

( 4 ) Matth. IV. 17. 

C ^ J Jean. II. il. Je ne puis penfer 
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Quand il lit enfuite des miracles , 
c’etoitie plus fouvent dans des occu- 
pions particulières , dont le choix n’an- 
nonqoit pas un témoignage public , & 
dont le but étoit fi peu de manifefter fa 
. puifiance, qu’on ne lui en a jamais 
demandé pour cette fin qu’il ne les ait 
refuies. Voyez là-deflus toute l’hiitoire 
de fa vie ; écoutez fur-tout fa propre 
déclaration : elle eft fi décifive , que 
nous n’y trouverez rien à répliquer. 

Sa carrière étoit dgà fort avancée , 
quand les Docteurs le voyant faire 
tout de bon le Prophète au milieu 
u eux , s’aviferent de lui demander un 
ligne. A cela qu’auroit dû répondre 
J élus , félon vous , Meilleurs ? u Vous, 
,, demandez un ligne, vous en avez 
5 , cent. Croyez - vous que je fois venu 
„ m’annoncer à vous pour le Meffie 
,, fans commencer par rendre témoi- 
„ gnage de moi , comme fi j’avois 
,, voulu vous forcer à me mécon- 
„ nortre & vous faire errer malgré 
„ vous? Non, Cana , le C'en te nie r , 

, y ~ “ 

r . 

perfonne veuille mettre au nombre îles fignts 

Î ublics de fa million la tentation du diable Sc 
i jeûne de quarante jours. 

.. ' ' • E I 
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,, le Lépreux, les Aveugles, les Para- 
,, lyriques, la multiplication des pains, 
„ toute la Galilée^, toute la Judce dé- 

prient pour moi. Voilà mes Lignes : 
„ pourquoi feignez-vous de ne les pas 
„ voir?,, 

At> lieu de cette réponfe , que Jéfus 
ne lit point, voici, Monfieur , ceiie 
qu’il fit. 

La Nation méchante & adultère 
demande unfgne , £s? il ne lui en fera 
point donne. Ailleurs il ajoute : Il ne 
lui fera point donne d'autre fgne que 
celui de Jotias le Prophète. Et en leur 
tournant le dos , il s' en alla ( 6 ). 

Voyez d’abord comment , blâmant 
cette manie des Lignes miraculeux , il 
traite ceux qui les demandent. Et cela 
ne lui arrive pas une Lois feulement , 
mais plufieurs (7 ). Dans le Lyftême de 
vos Meilleurs cette demande étoit très- 
légitime ; pourquoi donc infulter ceux 
qui la faifoient f • 


(6) Marc. VIII. 12. Matth. XVI. 4- Pour 
abréger j’ai fondu enfemble ces deux paffa'ges , 
mais j'ai confervé la diftinftion efïentieîle à la 
queltion. 

(•7 ) Conférez les paffages fuivans. Matth. 
XII. 39. 41. Marc. VJII. 12.. Luc. XI. 29. Jean 
II. 18. iÿ. IV. 48. V. 34. 36 . 33 . 

. * 4 
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Voyez enfuite à qui nous devons 
ajouter foi par préférence ; d’eux , qui 
foutiennent que c’eft rejette.r la Révé^ 
lation Chrétienne , que de ne pas ad- 
mettre les miracles, de Jéfus pour les 
fignes qui rétablirent , ou de Jéfus 
lui-même , qui déclare qu’il n’a point 
de figne à donner. 

- Ils demanderont ce que c’efl: donc 
que le figne de Jonas le Prophète. Je 
leur répondrai que c’ell fa prédication 
aux Ninivites » précifément le même 
figne qu’employoit Jéfus avec les Juifs, 
comme il l’explique lui-même ( 8 )• On 
ne peut donner au fécond paffagô 
qu’un fens qui fe rapporte au premier, 
autrement Jéfus fe feroit contredit. Or 
dans le premier .paftage où l’on de- 
mande un miracle en figne, Jéfus dit 
pofitivement qu’il n’en fera donné au- 
cun. Donc le fens du fécond paiTage 
n’indique aucun figne miraculeux. 

Un troîfieme paflage , in lifteront-ils , 
explique ce figne par la réfurrection de 
Jéfus ( 9 ). Je 4 lc nie ; il l’explique tout 
au plus par fa mort. Or la mort d’un 
* * • * • 

> . I ■ — ■ ■ ■ 

' • ■ . •; c 

(8) Matth. XII. 4t. Luc. XI. 30. 3:.. 

( 9 ; ;Matth. XII. 40. 

. E-4 ■ 
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homme n’eft pas un miracle ; ce n’en 
cft pas même un qu’aprcs avoir relté 
trois jours dans la terre un corps en 
l’oit retiré. Dans ce paftage , il n’eft 

Î ias dit un mot de la réfurreétion. D’ail- 
eurs , quel genre de preuve iéroit-ce 
de s’autorifer durant fa vie fur un figne 
qui n’aura lieu qu’après fa mort ? Ce 
leroit vouloir ne trouver que des in- 
crédules ; ce feroit cacher la chandelle 
ious le boifleau. Comme cette con- 
duite feroit injufte , cette interpréta- 
tion feroit impie. 

De plus , l’argument invincible re- 
vient encore. Le fens du troifieme pafi. 
iage ne doit pas attaquer le premier , 
& le premier affirme qu’il ne fera point 
donné de figne , point du tout, aucun. 
Enfin , quoiqu’il en puilfc être , il refte 
toujours prouvé , par le témoignage de 
Jéfus même , que , s’il a fait des mira- 
cles durant fa vie , il n’en a point fait 
«n figne de fa million. 

Toutes les fois que les Juifs ont in- 
fifté fur ce genre de preuves , il les a 
toujours renvoyé avec mépris , fans 
baigner jamais les fatisfaire. Il n’ap- 
prouvoit pas même qu’on prit en ce 
fens fes œuvres de charité. Si vous ne 

voyez des prodiges £5? des miracles , 

* 
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vous ne croyez point. , difoit-il à celui 
qui le prioit de guérir Ion fils ( 10 ). 
Parle-t-on fur ce ton-là quand on .veut 
donner des prodiges en preuves ? 

Combien n’étoit-il pas étonnant que, 
s’il en eût tant donné de telles , on 
continuât fans ceffe à lui en deman- 
der ? Quel miracle fais - tu , lui di- 
foient les Juifs , afn que V ayant vu , 
nous croyons à toi ? Moyje donna 
la manne dans le défert à nos per es ; 
mais toi , quelle œuvre fais - tu La)?. 
C’eft à - peu - près dans le fens de vos 
Meilleurs & lai (Tant à part la majefté 
Royale , comme fi quelqu’un venoit 
dire à Frédéric : On te dit un grand 
Capitaine ,• & pourquoi donc P QiPùs- 
tufait qui te montre tel ? Gujlavc 
vainquit à Lcipjic , à Lutzen ,• Charles 
à Frawjlat , à Narva : mais où font 
tes monumens P Qiielle victoire 7 as - tu 
remportée , quelle Place as. tu prife , 
quelle marche as-tu faite , quelle Cam- 
pagne t'a couvert de gloire P de quel 
droit portes - tu le nom de Grand P 
L'impudence d’un pareil difeours eit- 


( 10 ) Jean IV. 48. 

t*) Jean VI. 30. 31. & fuiv. 

E S 
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elle concevable , & trouvqroit-on fur 
la terre entière un homme capable de 
le tenir ? 

Cependant, fans faire honte à ceux 
qui lui en tenoient un femblabie, fans 
leur accorder aucun miracle , fans les 
édifier au moins fur ceux qu’il avoit 
faits , Jéfus j , en réponfe à leur quef- 
tion , fe contente d’allégorifer fur le 
pain du Ciel : aufli , loin que fa ré- 
ponfe lui donnât de nouveaux Difci- 
ples , elle lui en ôta plufieurs de ceux 
qu’il avoit , & qui , fans doute , pen- 
Ibient comme vos Théologiens. La dé- 
fertion fut telle,’ qu’il dit aux douze : 
Et vous , ne voulez-vous pas aujjl vous 
en aller ? 11 ne paroît pas qu’il eût fore 
à cœur de conferver ceux qu’il ne pou- 
voit retenir que par des miracles. 

Les Juifs demandoient un ligne du 
Ciel. Dans leur fyftême,.ils avoient 
raifon. Le figne qui devoit con dater 
la venue du Meflie , ne pouvoit pour 
eux être trop évident , trop décifif , 
trop au - deflus de tout foupqon , ni 
avoir trop de témoins oculaires : comme 
Je témoignage immédiat de Dieu vaut 
toujours mieux que celui des hommes, 
il étoit plus fûr d’en croire au figne 
auême, qu’aux gens qui difoient l’avoir 
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yu ; & pour cet effet le Ciel étoit pré- 
férable à la terre. * » 

Les Juifs avoient donc raifon dans 
leur vue, ïparce qu’ils vouloient un 
Meffie apparent & tout miraculeux. 
Mais Jéfus dit, après le Prophète, que 
le Royaume des Cieux ne vient point 
avec apparence ; que celui qui l’an- 
nonce ne débat point , ne crie point , 
qu’on n’entend point fa voix dans les 
rues. Tout cela ne refpire pas l’often,- 
tation des miracles ; aufli n’étoit- elle 
pas le but qu’il fe propofoit dans , les 
liens. Il n’y mettoit ni l’appareil pi 
l’authenticité néceffaires! pour confta- 
ter de vrais fignes r parce qu’il ne les 
donnoit point pour tels. Au contraire, 
il recommandoit le fecret aux malades 
qu’il guériffoit , aux, boiteux qu’il fai- 
fôit marcher ,. aux poffédés qu’il déli- 
.vroit du Démon. L’on eût dit qu’il crai- 
,gnoit que fa vertu miraculeufe ne fut 
.connue; on m’avouera que c’étoit une 
étrange maniéré d’en faire la preuve 
de fa million. 

•• Mais tout cela s’explique de foi- 
même , fi- tôt que l’on conçoit, que les 
Juifs* alloient cherchant cette preuve 
où Jéfus ne vouloit pas qu’elle fût. 
Celui qui me rejette' a, difôit-il , qui 

. E 6 
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le juge. Ajoutoit-il , les miracles que 
j'ai faits le condamneront ? Non : mais 
la parole que fai portée le condam- 
nera. La preuve eft donc dans la pa- 
role , & non pas dans les miracles. 

On voit dans l'Evangile que ceux de 
Jéfus étoient tous utiles : mais ils 
étoient fans éclat , fans apprêt , fans 
pompe; ils étoient fimples comme fes 
difeours, comme fa vie, comme toute fa 
conduite. Le plus apparent , le plus pal- 
pable qu’il ait fait , eft fans contredit 
celui delà multiplication des cinq pains 
& des deux poilfons , qui nourrirent 
cinq mille hommes. Non - feulement 
fes Difciples avoient vu le miracle , 
mais il avoit pour ainfi dire paffé par 
leurs mains ; & cependant ils n’y pen- 
foient pas , ils ne s’en doutoient pref- 
que pas. Concevez - vous qu’on puifle 
donner pour fignes notoires au genre- 
humain , dans tous les fiecles, des faits 
auxquels les témoins les plus immé- 
diats font à peine attention ( b ) ? 


( b ) Marc. VI. 52. Il eft dit que c’étoit à 
«aufe que leur cœur étoit ftupide à rfkais qui 
s’oferoit vanter d’avoir un cœur pins intelligent 
dans les chofes fainies que les Difciples choitU 
I>ar Jéfus? 
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Et tant s’en faut que l’objet réel des 
miracles de Jéfus fût d’établir la foi t 
qu’au contraire il cummenqoic par exi- 
ger la foi avant que de faire le miracler 
Rien n’eft fi fréquent dans l’Evangile. 
C’eft précilenietic pour cela, c’eft parce 
qu’un Prophète n’eft fans honneur que 
dans fon Pays , qu’il lit dans le fien 
très-peu de miracles ( c ) ; il eft dit 
même qu'il n’en put faire à caufe de leur 
incrédulité ( d). Comment? c’étoit à 
caufe de leur incrédulité qu’il en faU 
ioit faire pour les convaincre , li ces mi- 
racles avoient eu cet objet ; mais iis ne 
l’avoient pas. C’étoient (impie ment des 
adtes de bonté , de charité , de bien fai- 
fance , qu’il faifoit en faveur de fes 
amis , & de ceux qui croyoient en lui ; 
& c’étoit dans de pareils aétes que con- 
fiftoient les œuvres de mifericorde', 
vraiment .dignes d’être liennes, qu’il 
difoit rendre témoignage de lui ( c ). 
Ces œuvres marquoient le pouvoir de 
bien faire plutôt que la volonté d’étoo- 


(c) Matth. XIII. 58. 

( d ) Marc. VI. 5. 

( « ) Jean. X. 25 . 32. 38. 
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ner ; c’étoient des vertus (/) plus que 
des miracles. Et comment la fupréme 
Sageffe eût-elle employé des moyens fi 
contraires à la fin qu’elle fe propofoit ? 
Comment n’eûc-elle pas prévu que les 
miracles dont elle appuyoit l’autorité 
de fes Envoyés , produiroient un effet 
tout oppofé ; qu’ils feroient fufpecter la 
vérité de l’hiftoire tant fur les miracles 
que fur la million ; & que , parmi tant 
de folides preuves, celle-là ne feroit que 
rendre plus difficiles fur toutes les autres 
les gens éclairés & vrais ? Oui , je le 
foutiendrai toujours , l’appui qu’on 
veut donner à la croyance , en eft le 
.plus grand obftacle : ôtez les miracles 
de l’Evangile > & toute la terre eft aux 
pieds de Jéfus-Chrift {g ). 


(/) C’eft le mot employé dans l’Ecriture; 
nos traducteurs le rendent par celui de mi- 
racles. 

(g ) Paul prêchant aux Athéniens , fut écouté 
fort pàifiblement jufqu’à ce qu’il leur parlât 
d’un homme reflufcité. Alors les uns fc mirent 
“à rire ; les autres lùi dirent : Cela, fuffit , nous 
entendrons le rejlc une autrefois. Je ne fais pas* 
bien ce que penfent au fond de leurs cœurs 
ces bons Chrétiens â la mode ; mais s’ils croient 
k Jélus par fes miracles , moi j’y crois malgré 
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' Vous voyez , Monfieur , qu’il eft at- 
telle par l’Ecriture même que dans la 
million de Jéfus-Chrift les miracles ne 
font point un ligne tellement néceflaire 
à la foi qu’on n’en puifle avoir fans les 
admettre. Accordons que d’autres palTa- 
ges préfentent un fens contraire à ceux- 
ci , ceux-ci réciproquement préfentent 
un feqs contraire aux autres ; & alors 
je choifis , ufant de mon droit , celui de 
ces fens qui me paroît le plus raifonna- 
ble & le plus clair. Si j’avois l’orgueil de 
vouloir tout expliquer , je pourrois v en 
vrai Théologien , tordre & tirer chaque 
paflage à mon fens; mais la bonne-foi 
ne me permet point ces interprétations 
fophilliques ; fuffifamment autorife dans 
mon fentiment ( h ) , par ce que je ne 


fès miracles , & j’ai dans l’efprit que ma foi 
vaut mieux que la leur. 

( // ) Ce fentiment ne m’eft- point tellement 
particulier, qu’il ne foit aufli ce.lui de plulieuts 
Théologiens , dont l’orthodoxie eft mieux éta- 
blie que celle du Clergé de Geneve. Voici ce 
que m’écrivoit là-delïus un- de ces Meilleurs, 
le 28 Février 1744. 

“ Quoi qu’en dife la cohue des modernes 
,, Apologiftes du Chriftianifme , je fuis perfuadé 
„ qu’il n’y a pas un mot dans les Livres facrés 
„ d’où l’on puiffe légitimement conclure que 
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comprends pas , & que ceux qui me' 
l'expliquent me font encore moins com- 
prendre. L’autorité que je donne à l'E- 
vangile , je ne la donne point aux in. 
terprétations des hommes , & je n’en- 
tend pas plus les foumettre à la mienne 
que me foumettre à la leur. La réglé eft 


,, les miracles aient été deftinés à fervir de 
,, preuve pour les hommes de tous les te ms 
„ îx de tous les lieux. Bien-loiu de-là , ce n’é- 
,, toit pas, à mon avis , le principal objet pour 
,, ceux qui en furent les témoins oculaires. 
,, Lorfque les Juifs demandoient des miracles 
,, à faint Paul , pour toute réponfe il leur prê- 
,, choit Jéfus crucifié. A coup fftr fi Grotius , 
,, les Auteurs de la fociété de Boyle , Vernes , 
,, Vernet , &c. euflent été à la place de cet 
,, Apôtre , ils n’auroient rien eu de plus preflë 
», que d’envoyer chercher des tré.teaux pour 
,, Satisfaire à une demande qui cadre fi bien 
,, avec leurs principes. Ces gens-là croient faire 
,, merveilles avec leurs ramas d’argumens ; 
„ mais un jour on doutera , j’efpere , s’ils n’out 
5 , pas été compilés par une fociété d’incrédules , 
„ fans qu’il faille être Hardouin pour cela 
Qu’on ne penfe pas , au refte , que l’Auteur 
<ie cette Lettre foit mon Partifan ; tant s’en 
faut : il eft un de mes Adverfaires. Il trouve 
feulement que les autres ne favent ce qu’ils 
difent. Il foupqonne peut-être pis : car la foi 
de ceux qui croient fur les miracles, fera tou- 
jours très-fufpefte aux gens éclairés. C’étoit le 
fentiment d’un des plus illuftres réformateurs. 
Non fdtis tuta fides eorum qui miraculit nituntur. 
jBcz. in J tan. C. IL v. sj. 
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«ommune , & claire en ce qui importe ; 
la raifon qui l’explique eft particulière , 
& chacun a la Tienne , qui ne fait auto- 
rité que pour lui. Se laifTer mener par 
autrui fur cette matière , c’eft fubftituer 
l’explication au texte , c’eft fe foumettre 
aux hommes & non pas à Dieu. 

Je reprends mon raifonnement; & 
après avoir établi que les miracles ne 
font pas un ligne nécelfaire à la foi 
je vais montrer , en • confirmation de 
cela , que les miracles ne font pas un 
figne infaillible , & dont les hommes 
puilfent juger. 

Un miracle eft, dans un fait particu- 
lier , un adte immédiat de la puilfance 
-divine, un changement fenlible dans 
-l’ordre de la nature, une exception 
réelle & vifible à fes Loix. Voilà l’idée 
dont il ne faut pas s’écarter , fi l’on veut 
s’entendre en raifonnant fur cette ma- 
tière. Cette idée olfre deux queftions à 
réfoudre. 

La première : Dieu peut-il faire dès 
miracles C’eft-à-dire , peut-il déroger 
aux Loix qu’il a établies? Cette quef- 
tion, férieufement traitée , feroit im- 
pie li elle n’étoit abfurde : ce feroit 
faire trop d’honneur à celui qui la ré- 
foudr oit négativement que de le punir 3 
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il fuffiroit de Penfermer. Mais aulii quel 
homme a jamais nié que£)ieu put faire 
des miracles? Il falloir être lieoreu 
pour demander ii Dieu pouvoit dreffer 
des tables dans le defert. 

. Seconde qnetlion ; Dieu veut-il faire 
des miracles ? C’eit autre chofe. Cette 
queftiorr en elle-même, & abftraction 
faite de toute autre confidéranon , eft 
parfaitement i n différé n te ; elle n’inté- 
reffe en rien la gloire de Dieu , dont 
nous ne pouvons fonder les deffeins. Je 
dirai plus, s’il pouvoir y avoir quelque 
différence quanta la foi dans la maniéré 
d’y répondre , les plus grandes idées 
que nous puiffions avoir de la fageffe & 
de la majefté divine feroient pour* la 
négative ; il n’y a que l’orgueil humain 
qui foit contre. Voilà jufqu’où la raifon 
peut aller. Cette queftion , du refte, eft 
purement oifeufe , & , pour la réfoudre , 
il faudroit lire dans les décrets éternels ; 
car , comme on verra tout-à-l’heure , 
elle eftimpolfible à décider par les faits. 
Gardons-nous donc d’oferporter un œil 
curieux fur ces myfteres. Rendons ce 
refpeét à l’effence infinie , de ne rien ' 
prononcer d’elle : nous n’en connoifïons 
que rimmenfité. 

Cependant quand un mortel vient 
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hardiment nous affirmer qu’il a vu un 
miracle , il tranche net cette grande 
queft'on ; jugez fi l’on doit l’en croire 
fur fa parole ! Ils feroient mille , que je 
ne les en croirois pas. 

Je lai fie à parc le grofiier fophiftne 
d’employer la preuve morale à confta- 
ter des faits naturellement impoflibles , 
puifqu’alors le principe même de la 
crédibilité, fondé fur la pofiibilité na- 
turelle , eft en défaut. Si les hommes 
veulent bien, en pareil cas, admettre 
ce-tte preuve dans des chofes de pure 
fpcculation , ou dans des faits dont la 
vérité ne les touche gueres, afiurons- 
nous qu’ils feroient plus difficiles s’il 
s’agifToit pour eux du moindre intérêt 
temporel. Suppofons qu’un mort vint 
redemander fes bieus à fes héritiers, 
affirmant qu’il eft reffufcité , & requérant 
d’être admis à la preuve ( i )*, croyez- 
vous qu’il y aif un feul Tribunal fur la 
terre où cela lui fût accordé? Mais en- 
core un coup n’entamons pas ici ce 
débat : laiflons aux faits toute la cer- 

* - • v * » 


(i) Prenez bien garde que dans ma fuppo- 
fition c’efl une réfurreftion véritable, & non 
pas une fuufle mort , qu’il s’agit de conftater. 
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titude qu’on leur donne , & conterr- 
tons-nous de diftinguer ce que le fens 
peut atteller de ce que la raifon peut 
conclure. • ► 

Puifqu’un miracle eft une exception 
aux Loix de la Nature, pour en 'juger 
il faut connoitre ces Loix, & pour en 
juger furement , il faut les connoitre 
toutes : car une feule qu’on ne con- 
noîtroit pas , pourroit en certains cas, 
inconnus aux Spectateurs , changer 
l’effet de celles qu’on connoitroit. 
Ainfi , celui qui prononce qu’un tel 
ou tel acte eft un miracle , déclare 
qu’il connoît toutes les Loix de' la na- 
ture , & qu’il fait que cet acte en eft une 
exception. 

Mais quel eft ce mortel qui connoifr 
toutes les Loix de la Nature? Newten 
ne fe vantoit pas de les connoitre. Un 
homme fage, témoin d’un fait inoui , 
peut atteller qu’il a vu ce fait , & l’on 
peut le croire ; mais ni cet homme 
îage ni nul autre homme iage fur li 
terre n’affirmera jamais que ce fait , 
quelque étonnant qu’il puilfe être , foit 
un miracle ; car comment peut - il le 
favoir ? 

Tout ce qu’on peut dire de celui qui 
fe vante de faire des miracles , eft qu’il 
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fait des chofes fort extraordinaires ; 
mais qui eft-ce qui nie qu’il fe fafle des 
chofes fort extraordinaires ? J’en ai vu , 
moi de ces chofes- là, & même j’en ai. 
fait ( k ). t 

L’étude de la nature y faitfaire tous 
les jours de nouvelles découvertes : 
Finduftrie humaine fe perfectionne tous 
les jours. La Chymie curieufe a des 
tranfmutations , des précipitations , des 
détonations , des.explofions , des phof- 
phores , des pyrophores , des tremble. 


t k ) T’ai vu à Vernte, en t? 43 » «ne manière 
de fort? a-fiez nouvelle, & plus étrange, que 
ceux de Prencfie. Celui qui les vouloit confultev 
entroit dans une chambre, & y reftoit feul s il 
le défi roi t. là d’un Livre plein de feuillets blancs 

il en tirolt un à lo n choix; P n ! s * enant cett .® 
feuille, il demaudoic , non à. v0ix haute, majs 
mentalement , ce qu'il vouloir 
ïl plioit fà feuille blanche, 1 enveloppoit , la 

cachetoit , la plaçoit dans un " ivre ? jnl1 ca * 
chetée : enfin, après avoir réci te certaines for- 
mules fort baroques , fans perdre 10,1 uivre ue 
vue, il en alloit tirer le papier, reco.moitre 
le cachet, l'ouvrir, & il trouvoit la repome 
é C* t*l t ^ 

Le Magicien qui faifoit ces forts ^® 

premier Secrétaire de l’Ambafladeur de France » 
& il s’appelloit J. J. Rouiïeau. 

Je me contentois d’être Sorcier parce que 
j’étois modefte, mais ti pavois eu l’ambition 
d'être Prophète, qui m’eût empêché de le de- 
venir ? 


Digitized by Google 


iig Lettres Ecrites 

mens de terre, & mille autres merveil- 
les à faire ligner mille fois le Peuple 
qui les verroit. L’huile de gaïac & l’ek 
prit de nitre ne font pas des liqueurs 
fort rares ; mêlez - les enfemble, & 
vous verrez ce qu’il en arrivera ; 
mais n’allez pas faire cette épreuve 
dans une chambre, car vous pourriez 
bien mettre le feu à la maifon ( / ). 
Si les Prêtres de Baal avoient eu 
M. Rouelle au milieu d’eux , leur bû- 
cher eût pris feu de lui-même , & Elie 
eut été pris pour dupe. 

Vous verfez de l’eau dans de l’eau $ 
voilà de l’encre ; vous verfez de l’eau 
dans de l’eau , voilà un corps dur. Un 
Prophète du College d’Harcourt va en 
Guinée , & dit au Peuple : reconnoiffez 
le pouvoir de celui qui m’envoie ; je 
vais convertir de l’eau en pierre : par 
des moyens connus du moindre Eco- 
lier, il fait de la glace ; voilà les Negres 
prêts à l’adorer. 

Jadis les Prophètes faifoient defcen- 
dre à leur voix le feu du Ciel ; aujour- 

■ . ■ 

( / ) Il y a des précautions à prendre pour 
réufiïr dans cette opération : l'on me dirpenfera 
Jiien , je penfe , d’en mettre ici le Rccipé. 
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d’hui les enfans en font autant avec un 
petit morceau cîe verre. Jofué lit arrêter 
le Soleil ; un faileur d’almanachs va le 
faire éclipfer; le prodige eft encore 
plus fenfibie. Le cabinet de M. l’Abbé 
Nolletcft un laboratoire de magie, les 
récréations mathématiques font un re- 
cueil de miracles ; quedis-je? les foires 
mêmes en fourmilleront , les Briochés 
n’y font pas rares ,1e feul Payfan de 
Northollande , que j’ai vu vingt fois 
allumer fa chandelle avec fon couteau, 
a de quoi fubjuguer tout le Peuple, 
même à Paris ; que penfez - vous qu’il 
eut fait en Syrie ? 

C’eft un fpe&acle bien fingulier que 
ces foires de Paris; il n’y en a pas une 
où l’on ne voye les chofes les plus 
étonnantes , fans que le Public daigne ' 
y faire attention ; tant on eft accoutumé 
aux chofes étonnantes , & même à cel- 
les qu’on ne peut concevoir ! On y voit , 
au moment que j’écris ceci , deux ma- 
chines portatives féparées, dont l’une 
marche ou s’arrête exactement à la vo- 
lonté de celui qui fait marcher ou ar- 
rêter l’autre. J’y ai vu une tête de bois 
qui parloit & dont on ne parloit pas 
tant que de celle d’Albert-le-Grand. 
J’ai vu même une çhofe plus furprç. 

» i • 
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nante; c’étoit force têtes d’homme, de 
Savans, d’Académiciens qui couroient 
aux miracles des convulfions , & qui en 
revenoient tout émerveillés. 

Avec le canon, l’optique, l’aimant, 
le baromètre, quels prodiges ne fait-on 
pas chez les ignorans? Les Européens, 
avec leurs arts , ont toujours paffé pour 
des Dieux parmi les Barbares. Si dans 
le fein meme des Arts , des Sciences , 
çles Colleges , des Académies : fi , dans 
le milieu de l’Europe, en France , en 
Angleterre , un homme fût venu , le 
fiecle dernièr , armé de tous les mira- 
cles de l’eleélricité , que nos Phyficiens 
opèrent aujourd’hui , l’eût - on brûlé 
comme un lorcier ,1’eût-on fuivi comme 
un Prophète ? Il eft à préfumer qu’on 
eût fait l’un ou l’autre, il eft certain 
qu’on auroit eu tort. 

Je ne fais fi l’art de guérir eft trouvé , 
ni s’il fe trouvera jamais : ce que je 
fais , c’eft qu’il n’eft pas hors de la na- 
ture. Il eft tout aufti naturel qu’un 
homme guérifte, qu’il l’eft qu’il tombe 
malade ; & il peut tout aufti bien gué- 
rir fubitement que mourir fubitement. 
Tout ce qu’on pourra dire de certaines 
guérifons , c’eft qu’elles font furpre- 
nantes , mais non pas qu’elles font im- 

poflibles ; 

* 
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poflibles ; comment prouverez - vous 
donc que ce font des miracles ? . Il y. a 
pourtant, je 1 avoue, des chofes qui 
m’etonneroient fort, fi j’en étois le té- 
moin : ce ne feroit pas tant de voir 
marcher un boiteux , qu’un homtre % 

qui n’a voit point de jambe; ni de voir 
un paralytique mouvoir fon bras, qu’un 
homme qui n’en a qu’un reprendre les 
deux. Cela me frapperoit encore plus , 
je l’avoue, que de voir reffufciter un 
mort ; car enfin un mort peut n 'être 
pas mort ( m ). Voyez le Livre de 
-XVI. h ru hier. 


fw) Lazare et oit déjà dam U terre ? Seroit- 

j Jï Ç re ™ er auroit enterré vi. 

\ant . Il y etoit depuis quatre jours Qn j 

L e rfr a /°rJ pteS - Ç5.d*’eft PM Jéfiis qnï étlït 
ajfent. Il puoit déjà . Qu’en favezvous ? Sa 
feeur le dit . voilà toute la preuve. L’effroi 
le dégoût en eut fait dire autant à toute amie 
.femme, quand meme cela n’eût pa<; été vrai 
JejHs ne fait que l'appdler , & il fort. Prenez 
garde de mal raifonnër. Il s’agiffoit de pim 
poffibilîté phyfique ; elle n’y eft plus. Jéfus r a jl 
. Toit bien plus de façons dans d’autres cas oui 
ïi etoient pas plus difficiles : voyez la Note qui 
fuit Pourquo! cette différence, fi tout étoit 
également miraculeux? Ceci peut être une exa- 
gération , & ce îi’eft pas la plus forte que faint 
Jean ait faite; j’en attelle le dernier verfet de 
fon Evangile. 

Mélanges. Tome II. F 
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Au relie , quelque frappant que pût 
tae paroitre un pareil fpeétacle , je ne 
voudrois pour rien au monde en être 
témoin ; car que fais-je ce qu’il en pour- 
ïoit arriver? Au lieu de me rendre cré- 
dule , j’aurois grand’peur qu’il ne me 
tendit que fou : mais ce n’eft pas de moi 
qu’il s’agit; revenons. 

On vient de trouver le fecret de ref- 
fufciter des noyés ; on a déjà cherché 
celui de reirufciter les pendus : qui fait 
fi dans d’autres genres de mort» on ne 
parviendra pas à rendre la vie à des 
corps qu’on en avoit cru privés. On ne 
favoit jadis ce que c’éioitque d’abattre 
Ja cataraéle ; c’eft un jeu maintenant 
pour nos Chirurgiens. Qui fait s’il n’y a 
pas quelque fecret trouvable pour la 
•faire tomber tout-d’un-coup?Qui fait fi 
le Poireheur d’un pareil fecret ne peut 
pas faire avec finiplicité ce qu’un Spec- 
tateur ignorant va prendre pour un mi- 
racle, & ce qu’un Auteur prévenu peut 
donner.pour tel (*) ? Tout cela n’efl: 


( * ) On voit quelquefois dans le détail des 
faits rapportés , une gradation qui ne convient 
point à une opération furnaturelle. On préfente 
à Jéfus un aveugle. Au lieu de le guérir à 
i'mftant, l’ewncne lîgrs de la Bourgade. Li 
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pas vraifemblable , foit : mais nous n’a- 
vons point de preuve que cela foit im- 
poflible, & c’eft de l’impofTibilité phy- 
sique qu’il s’agit ici. Sans cela , Dieu , 
déployant à nos yeux fa puiflance y 
n’auroit pu nous donner que des fignes 
vraifemblables , de fimples probabili- 
tés ; & il arriveroit de-là que l’autorité 
des miracles n’étant fondée que fur ' 
l’ignorance de ceux pour qui ils au- 
roient été faits, ce qui feroit miracu- 
leux pour un fiecle ou pour un Peuple 
ne le feroit plus pour d’autres i de forte* 


il oint fes yeux de falive , il pofe fes maint 
fur lui ; après quoi il lui demande s’il voit 
quelque chofe. L’aveugle répond qu’il voit mar- 
cher des hommes qui lui paroifient comme des 
arbres : fur quoi , jugeant que la première 
opération n’eft pas fuftifante, Jéfus la recom- 
mence, & enfin l’homme guérit. 

Une autre fois , au lieu d’employer de la, 
falive pure , il la délaye avec de la terre. 

Or je demande, à quoi bon tout cela pour 
un miracle? La nature difpute-t-el!e avec fou 
Maître? A-t-il hefoin d’effort , d’obftination , 
pour fe faire obéir? A-t-il befoin de falive, de 
terre , d’ingrédiens ? A-t-il même befoin de 
parler, & ne fuffit.il pas qu’il veuille? Ou 
Lien, ofera-t-on dire que Jéfus , fur de fon fait , 
ne laifle pas d’ufer d’un petit manege de char- 
latan , comme pour fe faire valoir davantage, 
& amufer les fpeftateurs ? Dans le fyftcme de 
vos Meilleurs , il faut pourtant l’un ou l’autre, 
Choififiez. 

F 2 
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que la preuve univerfelle étant en dé- 
faut , le fyftême établi fur elle feroit dé- 
truit. Non , donnez - moi des miracles 
qui demeurent tels quoi qu’il arrive , 
dans tous les tems & dans tous les 
lieux. Si plulîeurs de ceux qui font rap- 
portés dans la Bible paroiffent ctre dans 
ce cas , d’autres aufli paroiffent n’y pas 
être. Réponds-moi donc. Théologien, 
prétends. tu que je paffe le tout en bloc, 
ou f» tu me permets le triage? Quand 
tu auras décidé ce point, nous verrons 
apres. 

Remarquez bien, Monfieur, qu’en 
fuppofant tout au plus quelque amplifi- 
cation dans les circonihtncçs , je n’éta- 
îblis aucun doute fur le fonds de tous 
les faits. C’elt ce que j’ai déjà dit , & 
qu’il n’efr pas fuperfîu de redire. Jéfus 1 , 
éclairé de i’efprit "de Dieu , avoit des 
lumières fi fupérieures à celles de fes 
Difciples, qu’il n'efl: pas étonnant qu’il 
rit opéré des multitudes de chofes ex- 
traordinaires où l’ignorance des Spec- 
tateurs a vu le prodige qui n’y étoit pas. 
J\ quel point, en vertu de ces lumières, 
pouvoit-il agir par des voies naturelles, 
inconnues à eux & à nous (o ). Voilà 


( # ) Nos hommes de Dieu veulent à toute 
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ce que nous ne Tarons point, & ce que 
nous ne pouvons favoir. Les Spectateurs 
des choies merveilleufes font naturelle- 
ment portés à les décrire avec exagéra- 
tion. Là-deffus on peut, de très-bonne- 
foi , s’abufer foi-même en abufant les 
autres : pour peu qu’un fait foit au-dcf- 
fus de nos lumières , nous le fuppoforts 
au-deffus de la raifon, & l’efprit voie 
enfin du prodige où le cœur nous fait 
delirer fortement d’en voir. 

Les miracles font, comme j’ai dit, 
les preuves des fimples , pour qui les 
Loix de la nature forment un cercle 
très-étroit autour d’eux. Mais la fpher<; 
s’étend à mefure que les hommes s’inf- 
truifent & qu'ils Tentent combien il leur 
relie encore à favoir. Le grand Phylî. 
cien voit ii loin les cornes de cette 


force que j’aie fait de Jéfus un Impofteur. I h 
s’échaudent pour répondre à cette indique ac- 
eufatiou , afin qu’on penfe que je l’ai fait*. ; 
ils la luppofent avec un air de certitude ; iis 
y infiilent , ils y reviennent a lie chien le ment- 
Ah fi ces doux Chrétiens pouvoient m’arracher 
à la fin quelque blafphêmc ! quel triomphe ! 
quel contentement ! quelle édification pour leurs 
charitables âmes ! Avec quelle fainte joie ils 
apporteroient les tiTons allumés au feu de leur 
zeie , pour embrafer mon bfteher ! 

F { 
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fphere , qu’il ne fauroit difcerner un 
miracle ap-delà. Cela ne Je ■ peut eft un 
mot qui fort rarement de la bouche des 
Fages ; ils difentplus fréquemment Je ne 
Jais. 

Que devons-nous donc penfer de tant 
de miracles rapportés par des Auteurs 
véridiques , je n’en doute pas , mais 
d’une fi crade ignorance , & fi pleins 
d’ardeur pour la gloire de leur Maître ? 
Faut-il rejetter tous ces faits? Non* 
Faut-il tous les admettre? Je l’ignore. 
,< p ) Nous devons les refpeéter fans 


O) Il y en a dans l’Evangile qu’il n’eft pas 
jnême poffible de prendre au pied de la Lettre 
ians renoncer au bon feus. Tels font , par exem- 
ple , ceux des poffédés. On reconnoît le Diable 
î l'on œuvre, & les vrais pofîedés font les mé- 
dians ; la raifon n’tn reconnoîtra jamais d'au- 
tres. Mais pafions : voici plus. 

Jéfus demande à un groupe de Démons coin. 
ment il s'appelle. Quoi ! Les Démons ont des 
noms? Les Anges ont des noms! Les purs 
ïifprits ont des noms? Sans doute pour s'entre, 
ïippeller entre eux , ou pour entendre quand 
Dieu les appelle? Mais qui leur a donné ces 
noms ? En quelle Langue en font les mots ? 
Quelles font les bouclies qui prononcent ces 
mots, les oreilles que leurs fous frappent ? Ce 
nom c’elt Légion , car ils font plHfieurs , ce 
qu’apparemment Jéfus ne favoit pas. Ces Anges , 
ces intelligences fublimes dans le mal comme 
«laus le bien, cws Eues céJeites qui ont pu f« 
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prononcer fur leur nature , duffions- 
nous être cent fois décrétés. Car enfin 
l’autorité des Loix ne peut s’étendre 
jufqu’à nous forcer de mal raifonner ; 
<& c’eft pourtant ce qu’il faut faire pour 
trouver néceflairement un miracle où 
la raifon ne peut voir qu’un fait éton- 
nant. 

• Quand il feroit vrai que les Catholi- 
ques ont un moyen fur pour eux de 
faire cette diftinétion , que s’enfuivroit- 
il pour nous? Dans leur fyftênie, lork 
que l’Eglife une fois reconnue a décidé 
qu'un cel fait eft un miracle , il eft un 
miracle ; car l’Eglife ne peut fe troni*. 
per. Mais ce n’elt pas aux Catholiques 
que j’ai à faire ici , c’eft aux Réformés. 


révolter contre Dieu , qui nient combattre fes 
décrets éternels, le logent en tas dans le corps- 
d’un homme : forcés d'abandonner ce malheu- 
reux, ils demandent de le jetter dans un trou- 
peau de cochons, ils l’obtiennent, & ces cd- 
chons fc précipitent dans la mer ; & ce lant- 
ià les auguftes preuves de la million du Ré* 
demteur du genre-humain , les preuves qui 
doivent l’attefter à tous les Peuples de tous 
les âges , & dont nul ne fauroit douter , fous 
peine de damnation ! Julie Dieu ! La tête- tourne * 
on ne fait où l’on elt. Ce l'ont donc-là , Mei- 
lleurs, les fondemens de votre foi 'î La mieuns 
en a de plus fûrs , ce me feniblc. 

F 4 
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Ceux-ci ont très-bien réfuté quelques 
parties de la profeflion de foi du Vi- 
]caire, qui, n’étant écrite que contre 
J Eglife Romaine , nepouvoit ni ne de- 
voit rien prouver contre eux. Les Ca- 
tholiques pourront de même réfuter ai- 
fément ces Lettres , parce que je n’ai 
point à faire ici aux Catholiques , & que 
nos principes ne font pas les leurs. 
Quand il s’agit de montrer que je ne 
prouve pas ce que je n’ai pas voulu 
prouver , c’eft - là que mes adverfaires 
triomphent. 

De tout ce que je viens d'expofer , je 
conclus que les faits les plus attelles , 
quand même on les admettroit dans 
toutes leurs cirdon (lances , ne prouve- 
roient rien , & qu’on peut même y 
foupconner de l'exagération dans les 
circonftances , fans inculper la bonne- 
foi de ceux qui les ont rapportés. Les 
découvertes continuelles qui fe font 
dans les Loix de la Nature, celles qui 
probablement fe feront encore , celles 
qui relieront toujours à faire ; les pro- 
grès pafTés , préfents & futurs de l’in- 
duftrie humaine ; les diverfes bornes 
que donnent les Peuples à l’ordre des 
poffibles , félon qu’ils font plus ou 
moins éclairés ; tout nous prouve que 
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nous ne pouvons connoitre ces bornes. 
Cependant il faut qu’un miracle pouf 
être vraiment tel , les pafTe. Soit donc 
qu’il y ait des miracles, foit qu’il n’y 
en ait pas, il eft impoffible au fage de 
s’aflurer que quelque fait que ce paille 
être en eft un. 

Indépendamment des preuves de 
cette impollibilité que je viens d’éta- 
blir , j’en vois une autre non moins 
forte dans la fuppofition même : car, 
accordons qu’il y ait de vrais miracles ; 
de quoi nous ferviront-ils s’il y a aufli 
de faux miracles , defquels il eft im- 
poflible de les difcerr.er ? Et faiteg- 
bien attention que je n’appelle pas ici 
faux miracle , un miracle qui n’eft pas 
réel , mais un aéte bien réellement fur- 
naturel , fait pour foutenir une faufle 
doctrine. Comme le mot de miracle en 
ce fens peut blelTer les oreilles pieufes , 
employons un autre mot , & donnons- 
lui le nom de preftige : mais fouve- 
nons-nous qu’il eft impoffible aux fens 
humains de difeerner un preftige d’un 
miracle. 

La même autorité qui attefte les mi- 
racles , attefte aufli les preftiges , & 
cette autorité prouve encore que l’ap-. 

F 5 
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parence des preftiges ne différé en rien 
de celle des miracles. Comment donc 
diftinguer les uns des autres; & que 
peut prouver le miracle , fi celui qui le 
voit ne peut difcerner par aucune mar- 
que affurée & tirée de la chofe même , 
fi c’eft l’œuvre de Dieu, ou fi c'cft 
l’œuvre du Démon ? 11 faudroit un 
fécond miracle pour certifier le pre- 
mier. 

Quand Aaron jetta fa verge devant 
Pharaon & qu’elle fut changée en fer- 
pent, les Magiciens jetterent auffi leurs 
verges , & elles furent changées en fer- 
pens. Soit que ce changement fût réel 
des deux côtés, comme il cffdit dar.s 
l’Ecriture , foit qu’il n’y eût de réel que 
le miracle d’Aaron & que leprellige des 
Magiciens ne fût qu’apparent , comme 
le difent quelques Théologiens , il n’im- 
porte ; cette apparence étoit exactement 
la même ; l’Exode n’y remarque aucune 
différence ; & s’il y en eût eu , les Ma- 
giciens fe feroient gardes de s’expofer 
au parallèle ; ou s’ils l’avoicnt fait , ils 
auroient été confondus. 

Or les hommes ne peuvent juger des 
miracles que par leurs fens ; & fi la- 
Tenfation eft la même , la différence 
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réelle qu’ils ne peuvent appercevoir r 
n’elb rien pour eux. Ainli le ligne , 
comme figne ne prouve pas plus d’un 
côté que de l’autre , &, le Prophète en 
ceci n’a pas plus d’avantage que le Ma- 
gicien. Si c’eft encore là de mon beau 
ftvle , convenez qu’il en faut un bien 
plus beau pour le réfuter. 

11 eft vrai que le ferpent d’Aaron dé- 
vora les ferpens des Magiciens. Mais , 
forcé d'admettre une fois la Magie, Pha- 
raon put fort bien n’en conclure autre 
ÿ chofe, finon qu’Aaron ctoit plus habile 
qu’eux dans cet art; c’elt ainfi que Si- 
mon , ravi des chofes que faifoit Phi- 
lippe , voulut acheter des Apôtres le 
fecret d’en faire autant qu’eux. 

D’ailleurs , l’infériorité des Magiciens 
ctoit due à la préfence d’Aaron. Mais 
Aaronabfent, eux faifant les mêmes 
fjgnes , avoient droit de prétendre à la 
même autorité. Le figne en lui-même 
ne prouvoît donc rien. 

Quand Moïfe changea l'eau en fang , 
les Magiciens changèrent l’eau en fang ; 
quand Moïfe produifit des grenouilles, 
les Magiciens produisent des grenouil- 
les. Ils échouèrent à la troifieme plaie ; 
mais tenons-nous aux deux premières 
dont Dieu même ayoît fait la preuve 
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du pouvoir divin ( q ). Les Magiciens 
firent auffi cette preuve-là. 

Quant à lu fcroifieme plaie qu’ils ne 
purent imiter , on ne voit pas ce qui la 
rendoit fi difficile , au point de marquer 
que le doigt de Dieu étoit-là. Pourquoi 
ceux qui purent produire un animal, 
ne purent-ils produire un infe&e? & 
comment , après avoir fait des gre- 
nouilles , ne purent- ils faire des poux? 
S’il eft vrai qu’il n’y ait dans ces 
chofes-là que le premier pas qui coûte, 
c’étoit apurement s’arrêter en beau 
chemin. 

Le même Moïfc, inftruit par toutes 
ces expériences , ordonne que fi un 
faux Prophète vient annoncer d’autres 
Dieux, c’elt- à - dire , une fauffe doc- 
trine , & que ce faux Prophète autorife 
fon dire par des prédictions ou des pro. 
diges qui réunifient , il ne faut point 
l’ccouter , - mais le mettre à mort. On 
peut donc employer de vrais figneî 
en faveur d’une faufle doctrine , un 
figne en lui - même ne prouve donc 
rien. 

La même doctrine des fignes, par 


(5) Exode, VU. 17. 
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- des preftiges» eft établie en mille en- 
droits de l’Ecriture. Bien plus ; après 
avoir déclaré qu’il ne fera point de 
fignes, Jéfus annonce de faux Chri Ils 
qui en feront; il dit qu’ils feront de 
grands Jlgnes , des miracles capables 
de féduire les élus mêmes , s'il était pcf- 
Jiblc (r). Ne feroit-on pas tenté , fur 
ce langage , de prendre les lignes pour 
des preuves de faulleté? 

Quoi ! Dieu , maître du choix de fes 
preuves, quand il veut parler atrx hom- 
mes , choifit par préférence celles qui 
fuppofent des connoiffances qu’il fait 
qu’ils n’ont pas ! 11 prend pour les inf- 
truire la même voie qu’il fait que pren- 
dra le Démon pour les tromper ! Cette 
marche feroit-elle donc celle de la Dr- 
*vinité- ? Se pourroit-il que Dieu & le 
Diable fuividènt la même route ? Voilà 
'ce que je ne puis concevoir. 

Nos Théologiens , meilleurs raiforr- 
neurs , mais de moins bonne -foi que 
les anciens , font fort embarraffés de 
'cette magie : ils voudroient bien pou- 
voir tout-à-fait s’en délivrer , mais ils 
n’ofent ; ils fentent que la nier feroit 


(r) Matth. XXIV. 24- Marc. XHL 
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nier trop. Ces gens , toujours fi décififs, 
changent ici de IangUge ; ils ne la 
nient, ni ne l’admettent, ils prennent 
le parti de tergiverfer, de chercher 
des faux - fuyans , à chaque pas ils 
s’arrêtent ; ils ne favent fur quel pied 
danfer. 

Je crois , Monfieur , vous avoir, fait 
fentir où gît la difficulté. Pour que rien 
ne manque à fa clarté , la voici mife en 
dilemme. 

Si l’on nie les preftiges , on ne peut 
prouver les miracles ; parce que les uns 
& les autres font fondés fur la même 
autorité. 

Et fi l’on admet les preftiges avec les 
miracles, on n’a point de réglé fiîre, 
précife & claire pour diftinguer les uns 
des autres: ainfi les miracles ne prou- 
vent rien. 

Je fais bien qu'e nos gens , ainfi pref- 
fés, reviennent à la dodrine : mais ils 
oublient bonnement que fi la dodrine 
efc établie, le miracle eft fuperfiu ; & 
que fi elle ne l’eft pas , elle ne peut 
rien prouver. 

Ne prenez pas ici le change , je vous 
fupplie ; & de ce que je n’ai p.-.s regardé 
les miracles comme effentiels au Chrif- 
tiaiùfme , n’aiiez pas conclure que j’ai 
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rejette les miracles. Non, Monfieur, 
je ne les ai rejettes ni ne les rejette ; ft 
j’ai dit des raifons pour en douter , je 
n’ai point diffimulé les raifons d’y 
croire : il y a une grande différence en- 
tre nier une chofe & ne la pas affirmer , 
entre la rejetter & ne pas l’admettre ; & 

, j’ai fi peu décidé ce point, que je defie 

qu’on trouve un feul endroit dans tous 
mes Ecrits où je fois affirmatif contre 
les miracles. 

Eh! comment -l’aurois-je été malgré 
mes propres doutes , puifque par-tout 
où je fuis , quant à moi , le plus dé- 
; cidé, je n’affirme rien encore. Voyez 

quelles affirmations peut faire un hom- 
me qui parle ainfi dès fa Préface ( s ). 

“ A l’égard de ce qu’on appellera la 
n partie fyftématique , qui n’eft autre 
■ 5 , chofe ici que la marche de la nature , 

33 c’eft-là ce qui déroutera le plus le 3 
33 Leéteurs ; c eft auffi par- là qu’on m’at- 
,3 taquera fans doute , & peut-être n’au- 
• ,3 ra-t-on pas tort. On croira moins lire 

: ,3 un Traité d’éducation , que les rêve- 

33 ries d’un vifionnaire fur .l’éducation. 
33 Qu’y faire ? Ce n’eft pas fur les idées 


(/) Préface d’Emile, p. Ui- 


Digitized by Google 



i Lettre s. Ecrite s 

j, d’autrui que j’écris , c’eft fur les mien. 
„ nés. Je ne vois point comme les au- 
,3 très hommes; il y a Jong-tems qu'on 
33 me l’à reproché. Mais dépend - il de 
a, moi de me donner d’autres yeux, 6c 
33 de m’affecter d’autres idées? Non , il 
33 dépend de moi de ne point abonder 
33 dans mon feus , de ne point croire 
33 être feul plus Page que tout le monde ; 
33 il dépend de moi , non de changer de 
33 fentiment , mais de me défier du 
,3 mien : voilà tout ce que je puis faire , 
33 6c ce que je fais. Que fi je prends 
33 quelquefois le ton affirmatif, ce n’elt 
,3 point pour en impofer au Lecteur ; 
,3 c’eft pour lui parler comme je penfe. 
33 Pourquoi propoferois-je par forme de 
,3 doute , ce dont , quant à moi , je ne 
33 doute point? Je dis exactement ce- 
33 qui fe pafte dans mon efprit. 

33 En expofant avec liberté mon fen- 
3 , timent , j’entends fi peu qu’il faite 
33 autorité , que j’y joins toujours mes 
,3 raifons, afin qu’on les pefe, & qu’on 
33 me juge. Mais quoique je ne veuille 
33 point m’obftiner à défendre mes idées, 
33 je ne me crois pas moins obligé de les 
,3 propofer j caries maximes fur lefquel- 
33 les je fuis d’un avis contraire à celui 
,> des autres , ne font point indifférai- 
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es. Ce font de celles dont la véiité 
au la faulle té importe à connoitre, & 
qui font le bonheur ou le malheur du 
genre-humain. , 3 

U n Auteur qui ne fait lui - meme s il 
eft point dans l’erreur , qui craint que 
Dut ce qu’il dit ne foit un tilTu de réve- 
ies , qui , ne pouvant changer de fenti- 
nens , fe défie du fien , qui ne prend 
Doint le ton affirmatif pour le donner, 
mais pour parler comme il penfe , qui , 
ne voulant point faire autorité , dit tou- 
jours fes raifons afin qu’on lejuge , & 
qui même pe veutpoint s’obftiner a dé- 
fendre fes idées; un Auteur qui parle 
ainfi à la tête de fou Livre, y veut - il 
prononcer des oracles ? veut-il donner 
des décifions , & par cette déclaration 
préliminaire , ne met-il pas au nombre 
des doutes fes plus fortes affertions ? 

Et qu’on ne clife point que je manque 
à mes engagemens en m’obfiinant à dé- 
fendre ici mes idées. Ce feroit le comble 
del’injuftice ; ce ne font point mes idées 
que je défends, c’eft ma perfonne.^ Si 
l’on n’eût attaqué que mes Livres , j’au- 
ioisconftamment gardé le lilence, c’é- 
toit un point réfolu. Depuis ma déclara- 
tion , faite en 1753 , m’a-t-on vu répon- 
dre à quelqu’un , ou me tailois-jc faute 
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d’aggrefleurs? Mais quand on me pour- 
fuic, quand on me décrété, quand on me 
déshonore pour avoir dit ce que je n’ai 
pas dit, il faut bien, pour me défendre , 
montrer que je ne l’ai pas dit. Ce font 
mes ennemis , qui , malgré moi , me re- 
mettent la plume à la main. Eh ! qu’ils 
me laifïent en repos , & j’y laiflerai le 
Public ; j’en donne de bon cœur ma 
parole. 

Ceci fert déjà de réponfe à l'objection 
rétorfive que j’ai prévenue , de vouloir 
faire moi-même le réformateur en bra- 
vant les opinions de tout mon fiecle ; 
car lien n’a moins l’air de bravade 
qu’un pareil langage, & ce n’eft pas 
alfurément prendre un ton de Prophète 
que de parler avec tant de circonfpec- 
tion. J’ai regardé comme un devoir de 
dire mon fentiment en chofes impor- 
tantes & utiles ; mais ai-je dit un mot , 
ai-je fait un pas , pour le faire adopter 
à d’autres? quelqu’un a-t il vu dans Tfca 
conduite l’air d’un homme qui cher- 
choit à fe faire des feétateurs? 

En tranferivant l’Ecrit particulier qui 
Fait tant d’imprevüs zélateurs de la foi , 
j’avertis encore le Ledteur qu’il doit le 
défier de mes jugemens , que c’elt à lui 
de voir s’il peut tirer de cet écrit quel- 
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es réflexions utiles , que je r.e lui 
opofe ni le fentiment d’autrui ni le 
ien pour re$le, que je le lui préfente 
examiner ( t ). 

E.t lorfque je reprends la parole * 
o\ci ce que j’ajoute encore à la fin. 

cc .J’ai tranfcrit cet Ecrit , non comme 
> une réglé des fentimens qu’on doit 
, fuivre en matière de Religion , mais 
,3 comme un exemple de la maniéré 
53 dont on peut raifonner avec fon Eleve 
33 pour ne point s’écarter de la méthode 
33 que j’ai tâché d’établir. Tant qu’on ne 
33 donne rien à l’autorité, des hommes 
33 ni aux préjugés des pays où l’on ell 
33 né , les feules lumières de la raifon 
33 ne peuvent , dans l’inftitution de la 
« Nature, nous mener plus loin que la 
33 Religion naturelle , & c’eft à quoi je 
33 me borne avec mon Emile. S’il en 
,3 doit avoir une autre , je n’ai plus en 
,3 cela le droit d’être fon guide ; c’eft à 
33 lui feul de la jchoifir ( a ). „ 

Quel eft après cela l’homme affez 
impudent pour m’ofer taxer d’avoir nié 
les miracles qui ne font pas même niés 


(t) Emile. T. II. p. 360. 

( u ) Emile. T. III. p. 204. 
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dans cet Ecrit? Je n’en ai pas parlé ail- 
leurs ( x ). 

Quoi ! parce que l’Auteur d’un Ecrit 
publié par un autre y introduit un rai- 
sonneur qu’il défapprouve ( y ) , & qui 
dans une difpute rejette les miracles, il 
s’enfuit de-là que non - feulement l’ Au- 
teur de cet Ecrit , mais l'Editeur , rejette 
auiïi les miracles? Quel tiffu de témé- 
rités ! Qu’on fe permette de telles pré- 
fomptions dans la chaleur d’une querelle 
littéraire , cela eft trcs-blàmable & trop 
commun ; mais les prendre pour des 
preuves dans les Tribunaux ! Voilà une 
jurifprudence à faire trembler l'homme 
le plus julle & le plus ferme , qui a le 
malheur de vivre fous de pareils Ma- 
giftrats. 

L’Auteur de la profeflion de foi fait 
des objections tant fur l’utilité que fur 
la réalité des miracles , mais ,ce$ objec- 
tions ne font point des négations. Voici 
là-dedus ce qu’il dit de plus fort. “ C'ed 

1 V 

( x ) J’en ai parlé depuis dans ma Lettre à 
M. de Beaumont : mais outre qu’on n’a rirn 
dit fur cette Lettre, ce n’eft pas fur ce qu'elle 
contient qu’on peut fonder les procédure* faites 
avant qu'elle ait paru 

(.y) Emile. T. III. p. ISI. 
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V' ordre inaltérable de la nature qui 
montre le mieux l’Etre fupréme. S’il 
arrivent beaucoup d’exceptions , je ne 
faurois plus qu’en penler; & pour 

> moi je crois trop en Dieu pour croire 
5 à tant de miracles fi peu dignes de 

> lui. 53 

Or , je vous prie , qu’eft - ce que cela 
dit *? Qu’une trop grande multitude de 
miracles les rendroit fufpeéls à l’Au- 
teur ; qu’il n’admet point indiiiincte- 
ment toute forte de miracles , & que fa 
foi en Dieu lui fait rejetter tous ceux 
qui ne font pas dignes de Dieu. Quoi 
donc? celui qui n’admet pas tous les 
miracles , rejette-t-il tous les miracles ? 
& faut-il croire à tous ceux de la Lé- 
gende, pour croire l’Afcenlion de Chriil? 

Pour comble. Loin que les doutes 
contenus dans cette fécondé partie de 
la profeüion de foi puiiïent être pris 
pour des négations , les négations , au 
contraire > qu’elle peut contenir , ne 
doivent être prifes que pour des doutes. 
C’ell la déclaration de l'Auteur en la 
commençant , fur les fentimens qu'il 
va combattre. Ne donnez , dit-il , à mes 
difeours que l'autorité de la raifon. 
j'ignore Ji je fuis dans terreur. Il ejl 
difficile , quand on difeute , de ne pas 


Digitized by Google 



142 Lettres Ecrites 

prendre quelquefois le ton affirmatif ; 
mais fouvenez-vous qu'ici toutes mes 
affirmations ne font que des raifons de 
douter ( 2 ). Peut-on parler plus pofiti- 
vement? 

Quant à moi , je vois des faits attef- 
tés dans les faintes Ecritures : cela fuffit 
pour arrêter fur ce point mon jugement. 
S’ils etoient ailleurs , je les rejetterois 
ces faits , ou je leur ôterois le nom de 
miracles ; mais parce qu’ils font dans 
l’Ecriture, je ne les rejette point. Je ne 
les admets pas non plus, parce que ma 
raifon s’y refufe , & que ma décifion fur 
cet article n’intéreffe point mon falut. 
Nul Chrétien judicieux ne peut croire 
que tout foit infpiré dans la Bible, juL 
qu’aux mots & aux erreurs. Ce qu’on 
doit croire infpiré , eft tout ce qui tient 
à nos devoirs ; car pourquoi Dieu au- 
roit-il infpiré le refte ? Or la doctrine des 
miracles n’y tient nullement; c’eft ce 
que je viens de prouver. Ainfi le fenti- 
ment qu’on peut avoir en cela n’a nul 
trait au refpeét qu’on doit aux Livres 
facrés. 


< z )' Emile. T. III. p. 131. 
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V ailleurs , il eil impollible aux hom- 
s de s’afTurer que quelque Fait: que ce 
iffe être eft un miracle ( aa ) ; c’eft 
core ce que j’ai prouvé. Donc en 
mettant tous les faits contenus dans 
Bible , on peut rejetter les miracles 
ns impiété , & même fans inconfé- 
uence. Je n’ai pas été jufques-là. 

Voilà comment vos Mefîieurs tirent 
.es miracles , qui ne font pas certains, 
pii ne font pas nécefTaires, qui ne 
trouvent rien , & que je n’ai pas rejet- 
tes , la preuve évidente que je renverfe 
les fondemens du Chriftianifme , & que 
je ne fuis pas Chrétien. 

L’ennui vous cmpêcheroit de me 
fuivre fi j’entrois dans le meme détail 
fur les autres accufations qu’ils entaf- 
fent pour tâcher de couvrir par le 
nombre l’injuftice de chacune en par- 
ticulier. Ils nf accufent , par exemple , 


( an ) Si ces Mefiieurs dirent que cela eft 
décidé dans l’Ecriture, & que je dois recon- 
noître pour miracle ce qu’elle me donne pour 
tel ; je réponds que c’eft ce qui eft en queftion , 
& j'ajoute que ce raifonnement de leur part 
éft un cercle vicieux. Car puirqu’ils veulent 
que le miracle ferve de preuve à la Révéla- 
tion , ils ne doivent pas employer l’autorité 
de la Révélation , pour conftater le miracle. 
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de rcjetter la priere. Voyez le livre, 
6c vous trouverez une priere dans l’en- 
droit même dont il s’agit. L’homme 
.pieux qui parle ( bb ) ne croit pas, il 
eft vrai , qu’il foi t abfolument nécef- 
faire de demander à Dieu telle ou telle 
chofe en particulier ( cc ). Ilne défap- 


( bb) Un Minière rie Geneve , difficile aflu- 
rément en Chriftianifme dans les jugcmens 

Î u’il porte du mien, affirme que j’ai dit, moi 
. J. Rondeau, que je ne priois pas Dieu : il 
l’aft'nre en tout autant de termes, cinq ou fix 
fois de fuite, & toujours en me nommant. Je 
veux porter refpcft à l’Eglife , mais oferois-je 
lui demander où j’ai dit cela? Il eft permis 
à tout barbouilleur de papier de déraifonner 
& bavarder tant qu’il veut; mais il r.’eft pas 
permis à un bon Chrétien d’être im calomnia- 
teur public. 

( ce ) .Qjt.md vous -prierez , dit Jéfus , priez 
uivfî. Quand on prie avec des paroles, c’eft 
bien fait de préférer celles-là ; mais je ne 
vois point ici l’ordre de prier avec des paroles. 
Une autre priere eft préférable , c’eft d'être 
difpofé à tout ce que Dieu veut. Me vcid_ % 
Seigneur , four faire ta volonté. De toutes les 
formules , l’Oraifon dominicale eft , fans con- 
tredit la plus parfaire , mais ce qui eft plus 
parfait encore , eft l’entiere rélignation aux 
volontés de Dieu. Non point te que je veux , 
mais ce que tu veux. Que dis-je C’eft l'Oiai- 
fon dominicale elle-même. Elle eft toute en- 
tière dans ces paroles : Shie ta volonté foit faite. 
Toute autre priere eft fuperflue , & ne fait 
{me contrarier celle-là. Que celui qui penfe 

prouve 


Di 



1 


de la Montagne, i4ç 

uve point qu’on le fade ; quant à 
i , dit-il , je ne le fais pas , perfuadé 
î Dieu eft un bon Pere , qui fait) 
:ux que fes enfans ce qui leur con- 
11t. Mais ne peut-on lui rendre au- 
1 autre culte aufli digne de lui ? Les 
Tunages d’un cœur plein de zele , 
adorations , les louanges , la con- 
nplation de fa grandeur , l’aveu de 
:re néant , la réfignation à fa vo- 
ité , la foumiffion à fes Loix , une 
pure & fainte , tout cela ne vaut- 
pas bien des vœux intéreffés & mer- 
naires ? Près d’un Dieu jufte , la 
illeure maniéré de demander eft de 
-riter d’obtenir. Les Anges qui le 
lent autour de fon Trône , le prient- 
? Qu’auroient-ils à lui demander ? 

: mot de prier e eft fou vent employé 
ns l’Ecriture pour hommage , ado - 
tion.; & qui fait le plus, eft quitte 
moins. Pour moi , je ne rejette au- 
ne des maniérés d’honorer Dieu ; 
i toujours approuvé qu’on fe joignît 


ifi fe trompe, cela peut être. Mais celui 
i publiquement Taccufe à caufe de cela de 
tiuire la monde Chrétienne & de n’être pas 
îetiea, eft-u un fort bon Chrétien lui* 
an e. 


Mélanges. Tome II. G 
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à l’Eglife qui le prie : je le fais ; le 
Prêtre favoyard le faifoit lui- même (dd), 
L’Ecrit fi violemment attaqué eft plein 
de tout cela. N’importe : je rejette, dit- 
on , la priere ; je fuis un impie à brû- 
ler. Me voilà jugé. 

Ils difent encore que j’accufe la mo- 
rale chrétienne de rendre tous nos de- 
voirs impraticables en les outrant. La 
morale chrétienne eft celle de l’Evan- 
gile; je n’en reconnois point d’autre , 
& c’eft en ce fens aufti que l’entend mon 
accufateur, puifque c’eft des imputa- 
tions où celle-là fe trouve comprife , 
qu’il conclut, quelques lignes après, 
que c’eft par dérifion quê j’appelle l’E- 
vangile divin (ce). 

Or, voyez fi l’on peut avancer une 
faufieté plus noire , & montrer une 
mauvaife foi plus marquée, puifque, 
dans le paffage de mon Livre, où ceci 
fe rapporte , il n’eft pas même poftible 
que j’aie voulu parler de l’Evangile. 

Voici, Monfieur , ce paffage : il eft 
dans le quatrième Tome d’Emile , page 
64. “ En n’afferviffant les honnêtes fem- 


Idd) Emile, Tome III. pag. I8î. 

( et) Lettres écrites de la Campagne , pag. ir. 
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■nés qu’à de trilles devoirs , on a ban- 
ni du mariage tout ce qui pouvoit le 
endre agréable aux hommes. Faut-il 
s’étonner fi la taciturnité qu’ils voient 
-égner chez eux les en cFiafie, ou 
fils font peu tentés d’embrafiPer un 
>tat fi déplaifant. A force d’outrer tous 
es devoirs , ie Chriftianifme les rend 
mpraticables & vains : à force d’in- 
terdire aux femmes le chant , la dan- 
e , & tous les amufemens du monde, 
1 les rend mauflades, grondeufes , 
infupportables dans leurs maifons 
Mais où eft-ce que l’Evangile inter- 
: aux femmes le chant & la danfe ? 

eft - ce qu’il les aflervit à de trilles 
voirs Tout au contraire , il y eft 
rlé des devoirs des maris , mais il 
Y eft pas dit un mot de ceux des fem- 
zs. Donc on a tort de me faire dire 
l’Evangile ce que je n’ai dit que des 
nféniftes , des Méthodiftes, & d’au- 
is dévots d’aujourd’hui , qui font du 
uiftianifme une Religion aufii terri- 
e & déplaifante (ff)^ qu’elle eft agréa- 


f ff ) Les premiers Réformés donnèrent d’abord 
11s cet excès avec une dureté qui fit bien des 
pocrites > Si les premiers Janféniftes ue man« 

Ga 
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ble & douce fous la véritable Loi de Jé- 
iiis-Chrift. ■* 

Je ne voudroispas prendre le ton du 
ïere Berruyer, que je n’aime gueres, 
& que je trouve même de très-mauvais 
goût ; mais je ne puis m’empêcher de 
dire qu’une des chofes qui me charment 
dans le caraétere de Jéfus , n’eft pas feu- 
lement la douceur des mœurs , la fim. 
pdicité , mais la facilité, la grâce, & 
même l’élégance. Il ne fuyoit ni les 
piaiiirs ni les fêtes , il alloit aux noces , 
ii voyoit les femmes, il jouoit avec les 
enfans , il aimoitlês parfums , il man- 
geoic chez les Financiers. Ses Difciples 
me jeûnoient point ; fon auftérrté n’étoit 
point fâcheufe. il étoit à la fois indul- 
gent & iufte , doux aux foibles , & ter- 
rible aux méchans. 'Sa morale avoit 
• • • r. * 


. < 

ÿquerent pas de les imiter en cela. Un Prédica- 
teur de Gencvo , appellé Henri de la Marre . fou- 
jteuoit cil Chaire que c’étoit pécher que d’aller à 
la noce plus joycpfemjent que Jélus-Chrift n'é- 
*toit allé à da mort. Un Curé Janfénifte foute* 
noit de même que les fetlins des noces étoient 
une -invention du JDialile. Quelqu'un lui objeéla 
îà.deflHs que Jéfus-Chrift y avoit pourtant afiifté , 
& qu’il .avoit même daignp y faire fon premier 
miracle pour prolonger la gaîté du feftiu. 
LeCur<Ljm peu enibarrafle , répondit en gtoii* 
üant : C? r.'ejt pas ce qil'il a fait kt7nitux. 


Digitized by Googi 



1 


üé la Montagne. 149 

:!que fchofe d’attrayant , de caref- 
t , de tendre ; il avoit le cœur feni 
le , il étoit homme de bonne fociété. 
and il n’eût pas été le plus fage des 
>r tels il en eut été le plus aimable. 
Certains partages de Saint Paul , ou- 
s ou mal entendus , ont fait bien des 
latiques , & ces fanatiques ont fou- 
nt défiguré & deshonoré le Chriftia-. 
âne. Si l’on s’en fût .tenu à l’efpric 
Maître, cela ne feroit pas arrivé, 
□'on m’accufe de n’être pas toujours 
l’avis de Saint Paul on peut me 
duire à prouver que j’ai quelques 
ifons de n’en pas être. Mais il ne 
:nfuivra jamais de -là que ce foi t par 
îrifion que je trouve l’Evangile divin* 
oilà pourtant comment raifonnenfc 
es perfécuteurs. 

Pardftn, Monfieur , je vous exccde. 
vec ces longs détails , je le fens , & 
: les termine : je n’en ai déjà que 
•op dit pour ma défenfe , & je m’en- 
uie moi-même de répondre toujours 
ar des raifons à des accufatioss fans 
aifon. 

7 4k 
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QUATRIEME LETTRE. 

«^E vous ai fait voir , Monfieur, que 
les imputations tirées de mes Livres 
en preuve que j’attaquois la Religion 
établie par les Loix , étoient taufîes. 
C’eft cependant fur ces imputations 
que j’ai été jugé coupable , & traité 
comme tel.. Suppofons maintenant que 
je le fufTe eu effet, & voyons en cet 
état la punition qui m’étoit due. 

« • , ( , 

Ainfi que la vertu , le vice a fes degrés. 

Pour être coupable d'un crime , on 
ne l’eft pas de tous. La juftice-^on fille 
à mefurer exactement la peine à la 
faute , & l’extrême juftice elle-même 
eft une injure lorfqu’elle n’a nul égard 
aux confidérations raîfonnables qui 
doivent tempérer la rigueur de la Loi. 

Le délit” fuppofé réel , il nous refie 
à chercher quelle eft fa nature , & 
quelle procédure eftprefcrite en pareil 
cas par vos. Loix* 

Si j’ai violé mon ferment de Bour- 

- i 
• ; 

/ 


\ 
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m* 

is , comme on m’en accule, j’ai 
amis un crime d’Etat, & la con- 
fiance de ce crime appartient direc- 
rent au Confeil ; cela eft incontef- 
le. 

Mais fi tout mon crime confifte en 
eur fur la doctrine , cette erreur fût- 
s même une impiété ! c’eft autre 
ofe. Selon vos édits, il appartient à 
autre Tribunal d’en connoitre en 
minier reffort. 

Et quand même mon crime feroit 
i crime d’Etat *, ft , pour le déclarer 
1 , il faut préalablement une décifion 
r la doctrine , ce n’eft pas au Con- 
il de la donner. C’eft bien à lui de 
mir le crime, mais non pas de le 
mftater. Cela eft formel par vos Edits , 
mime nous verrons ci-après. 

11 s’agit d’abord de lavoir fi j’ai violé 
ion ferment de Bourgeois , c’eft-à- 
ire , le ferment qu’ont prêté rr es An- 
êtres quand ils ont été admis à la 
lourgeoifie : car pour moi , n’ayant 
as habité la Ville , & n’ayant fait au- 
une fonction de Citoyen , je n’en ai 
) oint prêté le ferment : mais paft'ons. 

Dans la formule de ce ferment , il 
l’y a que deux articles qui puift'ent re- 



» 

tçz Lettres Ecrites 

garder mon délit. On promet , par le 
premier, de vivre félon la Reformation 
du faint Evangile s & par le dernier, 
de ne faire , ne Jo offrir aucunes prati- 
ques , machinations ou entreprif es con- 
tre la Reformation du faint Evangile . 

Or loin d’enfreindre le premier ar- 
ticle , je m’y fuis conformé avec une 
fidélité & meme une hardieffe qui ont 
peu d’exemples , profellant hautement 
nia Religion chez les Catholiques , 
quoique j’euffe autrefois vécu dans la 
leur -, & i’on-ne peut alléguer cet écart 
de mon enfance comme une infraction 
au ferment , fur - tout depuis ma réu- 
nion authentique à votre Eglife en 
37.54. , & mon rétablifiement dans mes 
droits de Bourgeoifie , notoire à tout 
Geneve , & dont j r ai d’ailleurs des 
preuves pofitives. 

On ne fauroit dire , non plus , que 
3'aye enfreint ce premier article par les 
Livres condamnés , puifque je n’ai 
point ceffé de m’,y déclarer Proteftant. 
D’ailleurs , autre chofe elt la conduite , 
autre chofe font les Ecrits. Vivre félon 
la Réformation, c’eft profefier la Ré- 
formation , quoiqu’on fe puiffe écarter 
par erreur de la doctrine dans de blâ- 
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mables Ecrits, ou commettre d’autres * 
péchés qui oflfenfent Dieu , mais qui 
par le feul fait ne retranchent pas le 
délinquant de l’Eglife. Cette diftinétion , 
quand on pourroit ia diiputer en géné- « 
rai , eft ici dans le ferment même ; 
puisqu’on y fépare en deux articles ce 
qui n’en pourroit faire qu’un , fi la 
profeiTion de la Religion ctoit incom- 
patible avec toute entreprife contre la 
Religion. On y jure par le premier , de 
vivre félon 1 a Réformation ; & l’on, y 
jure , par le dernier, de ne rien entre- 
prendre contre la Réformation. Ces 
deux articles font très - diftincts , Se 
même féparés par beaucoup d’autres. 
Dans le fens du Légiflateur , ces deux 
chofes font donc feparables. Donc 
quand j’auroîs violé ce dernier article » 
il me s’enfuit pas que j’aye violé lé 
premier. 

Mais ai-je violé ce dernier article ? 
Voici comment l’Auteur des Lettres 
écrites de la Campagne établit l’affir- 
mative , page 3 o. 

u Le ferment des Bourgeois leur im- 
„ pofe l’obligation de ne faire, ne fouf- 
frir être faites aucunes machina- - 
3, tiens ou entreprifes contre lafainte 
33 Refor mat ion Evangélique. 11 ifemble 

G s, 


Digitized by Google 


.W^SJTEBSfffcRITBs ' 
»sque c’eft un peu ( a ) pratiquer k 
” cbetTn C0 ' ,tre e l ,e ’ •»“' * che* 

n fL T pr ° UVer ’ dans de “x Livres 
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. „ Celui que tant de précomptions fi 
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éloigné d une petite manœuvre , ils jet. 
tent un regard fur celui qu'ils’en pré! 

«àft enfui te "qu e^cVit 

par une pure bonté pour moi qu'il* 
mont décrété. Le Confia, dit il 
ajourner pcrfonnellemau M. 
RouJJeau , ,1 pouvait Cajjlgner poiS- 
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• ouï , il pcuvoit le décréter 

c es trois partis , le dernier et oit 

omparablement le plus doux 

rC était au fond qu'un avertiff'c nient 
ne pas revenir , s'il ne vouioit pas 
ixpofer ci une procédure ,* ou s'il 
Duloit s'y expojer , de bien préparer 
s defenfes C b ). 

Ainfi plaifantoit, dit Brantôme, 
‘exécuteur de l’infortuné Dom Carlos, 
Lofant d’Efpagne. Comme le Prince 
crioit & vouioit fe débattre : Paix , 
Monfeigneur , lui difoit-il en l’étran- 
glant , tout ce qu'on en fait n'ejl que 
pour votre bien. 

Mais quelles font donc ces prati- 
ques & machinations dpnt on m’ac- 
eufe ? Pratiquer , fi j’entends ma Lan- 
gue , c’eft fe ménager des intelligences 
fecretes ; machiner , c’eft faire de Lour- 
des menées, c’eft faire ce que cer- 
taines gens font contre le Chriftianifme 
& contre moi. Mais je ne conçois 
rien de moins fecret , rien de moins 
caché dans le monde , que de pu- 
blier un Livre & d’y mettre fon nom. 
Quand j’ai dit mon fentiment fur 


G <* 


(fr ) Page 3i. 
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quelque matière que ce fût , je l’ai 
dit hautement, à la face du Public, 
je rue fuis nommé, & puis je fuis 
demeuré tranquille dans ma retraite : 
on me perfuadera difficilement que cela 
leffiemble à des pratiques & machi- 
nations. 

Pour bien entendre l’efprit du fer- 
ment & le fens des termes, il faut 
fe tranfporter au tems où la for- 
mule en fut dreffiée , Sc où il s’agif- 
foit eiïentiellement pour l’Etat de ne 
pas retomberTous le double joug qu’on 
venoit de : fecouer. Tous les jours on 
découvroit quelque nouvelle trame en 
faveur de la Maifon de Savoie ou des 
Evêques, fous prétexte de Religion. 
Voilà fur quoi tombent clairement les 
mots de pratiques & de machina « 
fions , qui, depuis que la Langue 
Franqoife exifte , n'ont furement ja- 
mais été employés pour les fentimens 
généraux* qu’un homme publie dans 
un Livre où» il fe nomme, fans pro- 
jet, fans vue particulière, & fans trait 
à aucun Gouvernement. Cette accu- 
fation paroit fi peu férieufe à l’Auteur 
même qui l’ofe faire, qu’il me recon- 
noit fnlcle aux devoirs du Citoyen (c). 

*”(<■; Page R r ' ' 

» i . 4 
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Or comment pourrois-je l’être, fi 
j’avois enfreint mon ferment de Bour- 
geois ? 

11 n’eft donc pas vrai que j’aye en- 
freint ce ferment. J’ajoute que quand 
cela feroit vrai , rien ne feroit plus 
inoui dans Geneve en chofes de cette 
efpece , que la procédure faite centre 
moi. Il n’y a peut-être pas de Bour- 
geois qui n’enfreigne ce ferment en 
quelque article ( d) , fans qu’on s’a- 
vife pour cela de lui chercher que- 
relle, & bien moins de le décréter. 

On ne peut pas dire , non plus , 
que j’attaque la morale dans un Livre 
où j’établis de tout mon pouvoir la 
préférence du bien général fur le bien 
particulier , & où je rapporte nos de- 
voirs envers les hommes , à nos de- 
voirs envers Dieu ; feui principe fur 
lequel la morale puiffe être fondée, 
pour être réelle & palier l’apparence. 
On ne peut pas dire que ce Livre tende 
en aucune forte à troubler le culte 
établi ni l’ordre public, puifqu’au con* 


( d j Par exemple, de ne point fortir de la 
Ville pour aller habiter ailleurs Tans ptrmiflRo*.' 
Qui elt ce <iui demande cette permifiion ? 
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traire j'y inlifte fur le refpeét qu’on - 
doit aux formes établies, fur l’obéif- 
fance aux Loix en toute chofe , même 
en matière de Religion , & puifque 
c’eft de cette obéilfance prefcrite qu’un 
Prêtre de Geneve m’aie plus aigrement 
repris. 

Ce délit fi terrible , & dont on fait 
tant de bruit, fe réduit donc, en l’ad- 
mettant pour réel , à quelque erreur 
fur la foi , qui , fi elle n’eft avanta- 
geufe à la fociété , lui eft du moins 
très indifférente ; le plus grand mal 
qui çn réfulte étant la tolérance pour 
les fentiinens d’autrui , par conféquent 
la paix dans l’Etat & dans le monde 
fur les matières de Religion. 

Mais je vous demande, à vous, 
Monfieur, qui connoiffez votre Gou- 
vernement & vos Loix , à qui il ap- 
partient de juger, & fur-tout en pre- 
mière inltance , des erreurs fur la foi 
que peut commettre un Particulier ? 
Eft-ce au Confeil , eft-ce au Confif- 
toire ( Voilà le nœud de la queftion. 

Il falloit d’abord réduire le délit à 
fon efpece. A prefent qu’elle eft con- 
nue , il faut comparer la procédure 
à la Loi. 

Yos Edits ne fixent pas la peine due à 
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celui qui erre en matière de foi , & qui 
publie fon erreur. Mais par l’Article 88 
de l’Ordonnance eccléfiaftique , au 
Chapitre du Confiitoire, ils règlent 
l’ordre de la procédure contre celui 
qui dogmatife. Cet Article eft couché 
en ces termes : 

S'il y a quelqu'un qui dogmatife con- 
tre la doclrine reçue , qu'il foit ap -, 
pelle pour conférer avec lui : s'il fe 
range , qu'on le fupporte fans fcan - 
date ni diffame ; s'il cf opiniâtre , 
qu'on ï admonefe par quelques fois 
pour effaycr à le réduire. Si on voit 
enfin qu'il foit befoin de plus grande 
févérité , qu'on lui intcrdifc la fainte 
Cene , £«? qu'on en avcrtiffe le Magif 
tr ap , afin d'y pourvoir. 

On voit par-là , i°. que la première 
inquifition de cette efpece de délit ap- 
partient au Confiftoire. 

2 0 . Que le Légiflateur n’entend point 
qu’un tel délit foit irrémilfible , fi celui 
qui Ta commis fe repent & fe range. 

3°. Qu’il prefcrit les voies qu’on doit 
fuivre pour ramener le coupable à fou 
devoir. 

4 °. Que ces voies font pleines de 
douceur , d’égards , de commifération ; 
telles qu’il convient à des. Chrétiens 
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d’enufcr, à l'exemple de leur Maître, 
dans les fautes qui ne troublent point 
la fociété civile , & n’intérelfent que la 
Religion. ’ 

5°. Qii’enfin la derniere & plus 
grande peine qu’il prefcrit , ett tirée de 
la nature du délit , comme cela de- 
vroit toujours être , en privant le cou- 
pable de la fainte Cene , & de la Com- 
munion de l’Eglife, qu’il a oftenfée , & 
qu’il veut continuer d’offenfer. 
v Après tout cela le Confiftoire le dé- 
nonce au Magiftrat , qui doit alors y 
pourvoir; parce que la Loi ne fouf- 
frant dans l’Etat qu’une feule Religion , 
celui qui s’obftine à vouloir en profef- 
fer & enfeigner une autre , doit être re- 
tranché de l’Etat. 

: On voit l’application de toutes les 
parties de cette Loi dans la forme de 
procédure fuivie en 156} , contre Jean 
Morelli. 

Jean Morelli , habitant de Geneve , 
avoit fait & publié un Livre , dans le- 
quel il attaquoit la difcipline Eccléfiaf- 
tique , & qui fut cenfuré au Synode 
d’Orléans. L’Auteur fe plaignant beau- 
coup de cette cenfure & ayant été , pour 
ce même Livre, appellé au Confiltoire 
de_Geneve, n’y voulut point compa* 
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roitre , & s’enfuit ; puis étant revenu 9 
avec la permiüion du JMagillrat , pour 
fe reconcilier avec les Mimitres , il ne 
tint compte de leur parler ni de fe ren- 
dre au Confiftoire , jufqu’à ce qu’y étant 
cité de nouveau , il comparut enfin, & 
après de longues difputes, ayant refufé 
toute efpece de fatisfaction , il fut dé- 
féré & cité au Confeil , où , au lieu de 
comparoitre , il lit préfenter par fa 
femme, une excufe par écrit , & s’en- 
fuit derechef de la Ville. 

11 fut donc enhn procédé contre lui , 
c'eft-à-dire , contre fun Livre ; & comme 
la fentence rendue en cette occalion elt 
importante , même quant aux termes , 
& peu connue , je vais vous la tranf- 
crire ici toute entière ; elle peut avoir 
fon utilité. 

“ ( c ) Nous Syndiques, Juges de$ 
3 , caufes criminelles de cette Cité , 
,, ayant entendu le rapport du vénéra- 
,, ble Confiftoire de cette Lglife , des 
„ procédures tenues envers Jean Mo- 
,, relli, habitant de cette Cité : d’au- 


(ff) Extrait des procédures faites & tenues 
contre Jean Morelli. Imprimé à Geneve chez 
François Perrin , 1563 > page 10. 
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„ tant que maintenant, pour la féconde 
fois , il a abandonné cette Cité , & 
„ au lieu de comparoître devant nous 
„ & notre Confeil , quand il y étoit 
„ renvoyé , s’eft montré défobéilTant : 
5 , à ces caufes & autres juftes à ce nous 
,, mouvantes, féants pour Tribunal au 
5 , lieu de nos Ancêtres , félon nos an- 
,, ciennes coutumes , après bonne par- 
tici pation de Confeil avec nos Cî- 
„ toyens , ayant Dieu & fes faintes 
} , Ecritures devant nos yeux, & invo- 
,, qué fon faint Nom pour faire droit 
,, jugement; difants. Au nom du Pere, 
„ du Fils & du Saint - Efprit, Amen. 
,, Par cette notre deffinitive fentence , 
„ laquelle donnons ici par écrit , avons 
,, avife par meure délibération de pro- 
,, céder plus outre , comme en cas de 
„ contumace dudit Morelli : fur - tout 
„ afin d’avertir tous ceux qu’il appar- 
„ tiendra , de fe donner garde du Livre , 
,, afin de n’y être point abufes. Elfant 
„ donc duenient informés des rèfveries 
„ & erreurs lefquelles y font conte- 
„ nues, & fur-tout que ledit Livre tend 
„ à faire fchifmes & troubles dans l’E- 
„ glife d’une façon feditieufe : l’avons 
„ condamne & condamnons comme un 
„ Livre nuiliblc & pernicieux ; & , pour 
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donner exemple , ordonne & ordon- 
„ nons que l’un d’iceux foit préfente- 
,, ment bruflé. Défendant à tous Li- 
„ braires d’en tenir ni expofer en vente : 
„ & à tous Citoyens Bourgeois & Ha- 
„ bitans de cette Ville , de quelque 
5J qualité qu’ils foient , d’en acheter ni 
,, avoir pour lire : commandant à tous 
ceux qui en auroient de nous les ap- 
,, porter , & ceux qui fauroient où il y 
„ en a, de le nous révéler dans vingt- 
„ quatre heures , fous peine d’être ri- 
„ goureufement punis. 

„ Et à vous , noflre Lieutenant , 
,, commandons que laciez mettre noC- 
„ tre prélente Sentence à due & enüere 
exécution. 

Prononcée & exécutée le Jeudi 
feizieme jour de Septembre , 
mil cinq cent Joixantc-trois. 

„ Ainfi figné P. Chenelat. „ 

Vous trouverez i Monfieur , des ob- 
fervations de plus d’un genre à faire en 
tems & lieu fur cette Piece. Quant à 
préfent ne perdojis pas notre objet 
de vue. Voilà comment il fut procédé 
au jugement de Morelli , dont le Livre 


r 


Digitized by Google 


'164 Lettres Ecrites - 

ne fut brûlé qu’à la fin du procès , fan? 
qu’il fût pat lé du bourreau ni de fiétrif- 
fure, & dont la perforine ne fut jamais 
décrétée, quoiqu’il fut opiniâtre & con- 
tumax. 

Au lieu de cela, chacun fait comment 
le Conleil a procédé contre moi dans 
l'irritant que l’Ouvrage a paru , ik fans 
qu’il ait même été fait mention du Con- 
fiftoire. Recevoir le Livre par la polie * 
le lire , l’examiner, le déférer, le bru* 
1er, me décréter, tout cela fut l'af- 
faire de huit ou dix jours : on ne fau- 
roit imaginer une procédure plus expé- 
ditive. 

' Je me fuppofe ici dans le cas de la 
Loi , dans le feul cas où je puiffe êtr.e 
puniflable. Car autrement de quel droit 
puniroit-on des fautes qui n’attaquent 
perfonne , & fur lefquelles les Loix n’ont 
rien prononcé ? 

L'Edit a-t- il donc cté obfervé dans 
cette affaire? Vous autres Gens de bon 
fens, vous imagineriez en l’examinant 
qu’il a été violé comme à plaifir dans 
tontes fes parties. “ Le fieur Rouffeau , 
„ difent lés Repréfentans , n’a point 
„ été appellé au Confiftoire ; mais le 
,, magnifique Confeil a d’abord procédé 
„ contre lui : il devoit être JUpportc 
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1, fans f caudale ; mais Tes Ecrits ont 
„ été traités par un jugement public, 

3 , comme téméraires , impies , Jcanda- 
3 , leux : il devoit être fupporté fans dif- 
„fame ; mais il a été flétri de la ma- ' 
3 , niere la plus diffamante, fes deux Li- 
„ vres ayant été lacérés & brûlés parla 
„ main du Bourreau. 

„ L’Edit n’a donc pas été obfervé , 

„ continuent-ils, tant à l’égard de la 
„ jurifdidion qui appartient au Confit' 

„ toire , que relativement au fieur 
,, Rouffeau , qui devoit être appelle, 

,, fupporté fans fcandale ni diffame, 

3 , admonefti par quelques fois, & qui 
,, ne pouvoit être jugé qu’en cas d’opi- 
niâtreté obftinée. ,, 

Voilà, fans doute, qui vous paroît 
•plus clair que le jour, & à moi aulfi. 
Hé bien non : vous allez voir comment 
ces gens , qui favent montrer le Soleil à 
minuit, favent le cacher à midi. 

L’adreffe ordinaire aux Sophiftes effc 
d’entaffer force argumens pour en cou- 
vrir la foibleife. Pour éviter des répéti- 
tions & gagner du tems , divifons ceux 
des Lettres écrites de la Campagne ; 
bornons-nous aux plus effentiels, laif- 
fons ceux que j’ai ci-devant réfutés; 

& , pour ne point altérer les autres , 
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xapportons-les dans les termes de l'Au- 
teur. 

C’ejl d’après nos Loix , dit-il, que je 
dois examiner ce qui s' cjl fait à T égard 
de M. Roujfeau. Fort-bien ; voyons. 

Le premier article du ferment des 
Bourgeois les oblige à vivre félon la 
Reformation du Saint Evangile. Or , 
je le demande , cjl-ce vivre félon FE- 
vangile , que décrire contre T Evan- 
gile ? 

Premier fophifme. Pour voir claire- 
ment fi c’eft-là mon cas , remettez dans 
la mineure de cet argument le mot 
Réformation , que l’Auteur en ôte, & 
qui eft néceflaire pour que fon raifon- 
nement foit concluant. 

Second fophifme. Il ne s’agit pas, 
dans cet Article du ferment , d’écrire 
félon la Réformation , mais de vivre 
félon la Réformation. Ces deux chofes, 
comme on l’a vu ci-devant, fontdiftin- 
guées dans le ferment même ; & l’on a 
vu encore s’il eft vrai que j’aye écrit ni 
contre la Réformation , ni contre l’E- 
vangile. 

Le premier devoir des Syndics & 
Confeil ef de maintenir la pure Reli- 
gion. 

Troifieme fophifme. Leur devoir eft 
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bien de maintenir la pure Religion , 
mais non pas de prononcer fur ce qui 
n’eft ou n’eft pas la pure Religion. Le 
Souverain les a bien chargés de main- 
tenir la pure Religion , mais il ne les a 
pas faits pour cela Juges de la doétrine. 
C’eft un autre Corps qu’il a chargé de 
ce foin , & c’eft ce Corps qu’ils doivent 
confulter fur toutes les matières de Re- 
ligion, comme ils ont toujours fait de- 
puis que votre Gouvernement exifte. En 
cas de délit en ces matières , deux Tri- 
bunaux font établis , l’un pour le conC. 
tater , & l’autre pour le punir ; cela eft 
évident par les termes de l’Ordonnance : 
nous y reviendrons ci-après. 

Suivent les imputations ci - devant 
examinées , & que par cette raifon je 
ne répéterai pas; mais je ne puis m’abf» 
tenir de tranfcrire ici l’article qui les 
termine : il eft curieux. 

Il eji vrai que M. RouJJeau & fes 
Partijans prétendent que ces doutes 
n'attaquent point réellement le Chrifi. 
tianfme , qu'à cela près il continue 
d'appcller divin. Mais Jî un Livre ca - 
r acier if é , comme F Evangile l'cji dans 
les Ouvrages de M. RouJJeau , peut 
encore être appelle divin , qu'on me 
dife quel eji donc le nouveau fen * 
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attaché à ce terme ? En vérité , Ji ceji 
une contradiction , elle cj} choquante \ 
Ji c'ejl une plaifantcrie , convenez 
qu'elle eft bien déplacée dans un pareil 
Jujet(f) ? ... 

J’entend^. Le culte fpirituel , la pu- 
reté du cœur, les œuvres de miferi- 
corde, la confiance > l’humilité , la ré- 
fignation, la tolérance, l’oubli des in- 
jures , le pardon des ennemis, l’amour 
du prochain , la fraternité univçrfelle & 
l’union du genre-humain par la charité, 
.font autant d’inventions du Diable. Se- 
roit-ce là le fentiment de l’Auteur & de 
fes amis 7 . On le diroit à leurs raifonne- 
mens & fur-tout à leurs oeuvres. En vé- 
rité, fi c’eft une contradiction , elle eft 
choquante. Si c’eft une plaifanterie , 
convenez qu’elle eft bien déplacée dans 
un pareil fujet. 

Ajoutez que la plaifanterie fur un 
-pareil fujet eft fi fort du goût de ces 
Meilleurs, que , félon leurs propres 
maximes , elle eût dû , fi je l’a vois 
faite, me faire trouver grâce devant 
^ .eux ( g ). 


if) Pape ir, 

{£) Page 23* 

Apres 
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t Apres l’expolition de mes crimes 9 
çcoutez les raifons pour lefquelles ou 
a fi cruellement renchéri fur la ri- 
gueur de la Loi dans la pourfuite du 
criminel. 

Ces deux Livres paroijfcnt fous le 
nom d’un Citoyen de Geneve. t Europe 
en témoigne fon fcandale. Le premier 
Parlement d'un Royaume voifm pour - 
fuit Emile fon Auteur. Que fera le 
Gouvernement de Geneve f 

Arrêtons un moment. Je crois apper>« 
cevoir ici quelque menfonge. 

Selon notre Auteur , le fcandale de 
l’Europe força le Confeii de Geneve de 
fevir contre le Li-vre & l’Auteur d’Émile 
à l’exemple du Parlement de Paris : 
mais au contraire, ce furent les dél 
crets de ces deux Tribunaux qui 
cauferent le fcandale de l’Europe. Il y 
avoit peu de jours que le Livre étoiç 
public à Paris, lorfque le Parlement le 
condamna (h) \ il ne paroilToit encore 
en nul autre Pays , pas même en Hol- 
iande^ù il étoit imprimé, & il n’y 
çut , entre le décret du Parlement de 


v ( h ) C’étoit tfn arrangement pris 
Livre parût. 


Mélanges. Tome IL 


avant que lô 
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Paris & celui du Confeil de Geneve , 
que neuf jours d’intervalle ( i ) ; le 
tems à-peu-près qu’il falloit pour avoir 
avis de ce qui fe paffoit à Paris. Le va- 
carme affreux qui fut fait en Suiffe fur 
cette affaire , mon expulfion de chez 
mon ami , les tentatives faites à Neuf- 
châtel, & même à la Cour, pour m’ô- 
ter mon dernier afyle , tout cela vint de 
Geneve & des environs , après le dé- 
cret. On fait quels furent les inftiga- 
teurs , on fait quels furent les émiffai- 
res, leur activité fut fans exemple; il 
ne tint pas à eux qu’on ne m’ôtât le feu 
& l’eau dans l'Europe entière, qu’il ne 
me reftât pas une terre pour lit , pas 
une pierre pour chevet. Ne tranfpo- 
fons donc point ainfi les chofes , & ne 
donnons point , pour motif du décret 
de Geneve , le fcandale qui en fut 
l’effet. 

Le premier Parlement d'un Roi/au- 
7TK voifin pourjuit Emile & fon Au- 
teur. Ou£ fera le Gouvernement de 
Geneve ? 

La réponfe effc fifnple. II ne fera rien , 

* ■ r*-' — * * — 

( i ) Le décret du Parlement fut ctooui le 9 
QftuÇeii le f 9. 
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il ne doit rien faire, ou plutôt il doit 
ne rien faire. Il renverferoit tout ordre 
judiciaire, il braveroit le Parlement de 
Paris , il lui difputeroit la compétence 
en l’imitant. C’étoit précifément parce 
que j’étois décrété à Paris , que je ne 
pouvois l’être à Geneve. Le délit d’un 
criminel a certainement un lieu , & un 
lieu unique; il ne peut pas plus être 
coupable à la fois du même délit en 
deux Etats , qu’il ne peut être en deux 
lieux dans le même tems ; & s’il veut 
purger les deux décrets, comment vou- 
lez- vous qu’il fe partage? En effet , 
avez-vous jamais ouï dire qu’on ait dé- 
crété le même homme en deux pays à 
la fois pour le même fait ? C’en eft ici 
le premier exemple, & probablement 
ce fera le dernier. J’aurai, dans mes 
malheurs , le trille honneur d’être à tous 
égards un exemple unique. 

Les crimes les plus atroces , les affaf- 
finats même ne font pas & ne doivent 
pas être pourfuivis pardevant d’autres 
Tribunaux que ceux des lieux où ils 
ont été commis. Si un Genevois tuoitun 
homme, même un autre Genevois , en 
pays étranger , le Confeil de Geneve ne 
pourroit s’attribuer la connoiffance de 
ce crime ; il pourroit livrer[le coupable 
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s'il étoit réclamé , il pourroit en fojli- 
citer le châtiment; mais à moins qu’on 
ne lui remit volontairement le jugement 
avec les pièces de la procedure , il ne 
le jugeroit pas , parce qu’il ne lui appar- 
tient pas de connoitre d’un délit com- 
mis chez un autre Souverain, & qu’il, 
ne peut pas même ordonner les infor- 
mations néceiî'aires pour le conftater. 
Voilà la réglé , & voilà la réponfe à la 
queftion ; que fera le Gouvernement 
de Gcnevel Çe font ici les plus fimples 
nations du Droit public , qu’il feroit 
honteux au dernier Magiftrat d’igno- 
rer. Faudra-t-il toujours que j’enfeigne 
à mes dépens les élémena de la Jutif- 
prudence à mes Juges ? 

U devait , fuivant les Auteurs des 
Keptcfe nia fions , Je borner à défendre 
prowjionndlcmcnt le débit dans La 
Ville (à). C’eft en effet tout ce qu’il pou- 
voir légitimement faire pour contenter 
fon animofité ; c’eft ce qu’il avoit déjà 
fait peur la nouvelle' Héloïfe ; mais 
voyant que le Parlement de Paris ne 
cHfoit rien , & qu’on ne faifoit nulle • 
part une fcmblable défenfe il en eut 

î t . •. j - i : 

, 1 -r— : — m — i i m i i ■■ ^ q ' i i n ' m i . rr m .1 r.- 

( k) Page ïs. • * 
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honte , & la retira tout doucement (Z). 
Mais une improbation fi faible n'ait- 
toit- elle pas etc taxée de fecrete conni- 
vence ? Mais il y a long-tems que , pour 
•d’autres Ecrits , beaucoup moins tolé- 
rables , on taxe le Confeil de GeneVe 
d’une connivence allez peu fecrete'» 
fans qu’il fe mette fort en peine de ce 
jugement. Pcrfonnc , dit-on , n'auroit 
■pu fe JcandaliJcr de la modération 
dont on auroit ufc. Le cri public vous 
apprend combien on eft feandalifé du 
contraire. De bonne-foi , s'il s' c toit 
cgi d'un homme aufi défagréabk au 
Public que Monfieur Roujfeau lui était 
x,her , ce qu'on appelle modération 
71 aurait-il pas été taxé d'indifférence , 
de tiédeur impardonnable ? Ce n’au- 
foit pas été un fi grand mal que cela , 
& l’on ne donne pas des noms li hon- 
nêtes à la dureté qu’on exerce envers 
moi pour mes Ecrits , ni au fupport 
que l’on prête à ceux d’un autre. 

m ili ■■ ■> 11 1 11' 11 1 <— » ■ ■ ■ 

(/) Il Faut convenir que fi Etoile doit être dé- 
fendu l’Héloïfe doit être tout au moins brulëfe. 
Ees Notes fur-tout en font d’unfe ftardiefic dont 
la profelfion de foi du Vicaire n’approche afl'u- 
rÉinent pas. 

H 5 
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En continuant de me fuppofer cou- 
pable , fuppofons de plus , que le Con- 
feil de Geneve avoit droit de me pu* 
nir , que la procédure eût été conforme 
-à la Loi , & que cependant , fans vou- 
loir même cenfurer mes Livres , il 
m'eût reçu paifiblement arrivant de 
Paris ; qu’au roient dit les honnêtes 
gens? le voici. 

w Ils ont fermé les yeux, ils le de- 
,, voient. Que pouvoient - ils faire ? 
-35 Ufer de rigueur en cette occafion 
35 eût été barbarie, ingratitude, injuf- 
53 tice même , puifque'tî'véritable juC- 
35 tice compenfe le mal par le bien. Le 
35 coupable a tendrement aimé fa Pa- 
35 trie ; il en a bien mérité; il l’a ho- 
-33 norée dans l’Europe ; & tandis que fes 
33 Compatriotes avoient honte du nom 
5, Genevois , il en a fait gloire , il l’a 
55. réhabilité chez l’Etranger. Il a donne 
-33 ci-devant des confeils utiles ; il vou- 
33 loit le bien public , il s’ert trompé , 
55 mais il étoit pardonnable. Il a fait les 
33 plus grands éloges des Magiftrats , 
33 il cherchoit à leur rendre la con- 
55 fiance de la Bourgeoifie ; il a dé- 
33 fendu la Religion des Miniftres , il 
33 méritoit quelque retour de la part de 
« tous. Et de quel front euffent-ils ofé 
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35 févir , pour quelques erreurs , con- 
„ tre le défenfcur de la Divinité , con- 
„ tre l’Apologifte de la Religion fi gé- 
j, néralement attaquée , tandis qu'ils 
„ toléroient, qu’ils perniettoient même 
„ les Ecrits les plus odieux , les plus 
53 indéctrns, les plus infultansau Chrif- 
tianifine , aux bonnes mœurs , les 
55 plus deftruêtifs de toute vertu , de 
5, toute morale , ceux mêmes que 
55 Rouffeau a cru devoir réfuter ? On 
,5 eût cherché les motifs fecrets d’une 
55 partialité fi choquante ; on les eût 
55 trouvés dans le zele de l’Accufé pour 
55 la liberté , & dans les projets des 
55 Juges pour la détruire. Tlouileau eût 
5j pafie pour le martyr des Loix de fa 
55 Patrie. Scs perfecutems > en prenant 
5, en cette feule occalion, le mafijue de 
55 l’hypocrifie , eufTent cté taxés de fe 
55 jouer de la Religion , d'en faire 
55 l’arme de leur vengeance & Pinftru- 
55 ment de leur haine. Enfin , par cec 
„ empre!Eement de punir un homme 
„ dont l’amour pour fa Patrie elt le 
,, plus grand crime , ils n’eufient fait 
5 , que fe rendre odieux aux gens de 
„ bien , fufpeéts à la Bourgeoifie & 
,, méprifables aux Etrangers „. Voilà , 
MonfiQur , ce qu’on auroit pu dire , 

H 4 
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voilà tout le rifque qu’auroit couru le 
Confeil dans le cas fuppofé du délit , 
en s’abftenant d’en connoitre. 

Quelqu'un a eu raifon de dire qu'il 
Jalloit brider F Evangile ou les Livres 
de M. RoitJJ'cau. 

La commode méthode que fuivent 
toujours ces Meilleurs contre moi î 
S'il leur faut des preuves , ils multi- 
plient les alertions ; & s’il leur faut 
des témoignages , ils font parler des 
Quidams. 

La fentence de celui-ci n’a qu*un 
fens qui ne fuit pas extravagant, & 
ce fens ell un blafphême. 

Car quel bfafphéme n’eft-ce pas de 
fuppofer l’Evangile & le recueil de 
mes Livres fi femblables dans leurs 
maximes qu’ils fe fuppléent mutuelle- 
ment , & qu’on en puiife indifférem- 
ment brûler un comme fuperflu , pourvu 
que l’on conferve l’autre ? Sans doute , 
j’ai fuivi du plus près que j’ai pu la 
doctrine de l’Evangile; je l’ai aimée, 
je l’ai adoptée , étendue , expliquée , 
fans nvarréter aux obfcurités , aux dif- 
ficultés , aux myfteres, fans me dé- 
tourner de l’elfentiel : je m’y fuis at- 
taché avec tout le zele de mon coeur; 
je me fuis indigné , récrié de voir cette 
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fainte doctrine ainfi profanée , avilie , 
•par nos prétendus Chrétiens , & fuCr 
tout par ceux qui font profeflion de 
nous en inftruire. J’ofe même croire , 
& je m’en vante , qu’aucun d eux ne 
parla plus dignement que moi du vrai 
Chriftianifme & de fon Auteur. .] ai là- 
deflus le témoignage, l’applaudiflement 
même de mes Adverfaires , non de ceux 
■de Geneve , à la vérité , mais de ceux 
dont la haine n’eft poin't une rage, & 
à qui la paillon n’a point ôté tout fert- 
timent d’équité. Voilà ce qui eft vrai*; 
voilà ce que prouvent & ma Réponfe 
au Roi de Pologne , & ma. Lettre _à 
M. d’Alembert, & l’Héloïfe & 1 Emile* 
& tous mes Ecrits qui refpirent- le 
même amour pour l’Evangile* la même 
vénération pour Jéfus-Chrifh Mais qu’îl 
s’enfuive de là qu’en rien je puiife ap- 
procher de mon Maître , & que mes 
Livres puiflent fuppléer à fes leçons , 
c’eft ce qui eft faux , abfurde, abomi- 
nable ; je détefte ce blafphême , & 
dcfavoue cette témérité. Rien ne peut 
fe comparer à l’Evangile ; mais fa fu- 
hlime fimplicité n’eft pas également à 
la portée de tout le monde. Il faut 
quelquefois , pour l’y mettre , l’expo- 
fer fous bien des jours. 11 faut con- 

H s 


/ 


Digitized by Google 


178 Lettres Ecrites 

ferver ce Livre facré comme la réglé du 
Maître , & les miens comme les com- 
mentaires de l'Ecolier. 

J'ai traité jufqu’ici la queftion d’un» 
maniéré un peu générale ; rapprochons- 
ia maintenant des faits , par le parallèle 
des procéduresde i s 6 3 & de 1762, & 
des raifons qu'on donne de leurs diffé- 
rences. Comme c’eft ici le point décilif 
par rapport à moi , je ne puis fans né. 
gliger ma caufe, vous épargner ces dé- 
tails, peut-être ingrats en eux-mêmes , 
mais intéreffans , à bien des égards , 
pour vous & pour vos Concitoyens. 
C'eft une autre difeuflion qui ne peut 
être interrompue , & qui tiendra feule 
une longue Lettre. Mais, Monfieur, 
encore un peu de courage ; ce fera la 
derniere de cette efpece , dans laquelle 
•je vous entretiendrai de moi. 
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C I N O ü JE M E LETTR E. 

•A Près avoir établi , comme vous 
avez vu , la nécellité de févir contre 
: moi , 1 Auteur des Lettres prouve, 
•comme vous allez voir , que la procç r 
dure faite contre Jean Morelli , quoique 
•exactement conforme à l’Ordonnance , 
•& dans un cas femblable au mien , n’é- 
toit point un exemple à fuivre à mon 
égard ; attendu premièrement que Le 
Confeil étant au - deffus de l’Ordon- 
nance , n’eft point obligé de s’y con- 
former ; que d’ailleurs mon crime étant 
plus grave que le délit de Morelli , de- 
voit être traité plus févérement. A ces 
preuves l’Auteur ajoute qu’il n’eft pas 
vrai qu’on m’ait jugé fans m’entendre , 
puifqu’il fufftfoit d’entendre le Livre 
même , & que la flétriffure du Livre ne 
tombe en aucune façon fur l’Auteur ; 
■qu’enfin les ouvrages qu’on reproche au 
Confeil d’avoir tolérés, font innocens & 
tolérables en comparaifon des miens. 

Quant au premier article , vous aurez 
peut-être peine à croire qu’on ait ofé 
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mettre fans faqon le petit Confeil au- 
deffus des Loix. Je ne connois rien de 
plus fûr pour vous en convaincre , que 
de vous tranfcrire le paffage où ce prin- 
cipe eft établi ; & de peur de changer le 
fens de ce paflage en le tronquant, je le 
tranfcrirai tout entier. 

w (a) L’Ordonnance a-t-elle voulu 
w lier les mains à la puilfance civile , & 
) 3 l’obliger à ne réprimer aucun délit 
55 contre la Religion , qu’après que la 
55 Confiftoire en auroit connu ? Si cela 
53 étoit , il en réfulteroit qu’on ne pour- 
as roit impunément écrire contre la Re- 
33 ligion , que le Gouvernement feroit 
53 dans rimpùHtance de réprimer cette 
^ licence , & de flétrir aucun Livre de 
53 cette efpece; car fi l’Ordonnance 
as veut que le délinquant paroiffe d’a- 
33 bord au Confiftoire , l’Ordonnance ne 
33 prefcrit pas moins que s'il Je range , 
53 on le f apporte fans diffame. Ainft 
33 quel qu’ait été fon délit contre la Re- 
33 ligion ‘ r-Accufé , en fàifant femblant 
55 de fe ranger , pourra toujours échaa- 
j, per; & celui qui auroit diffamé la 
35 Religion par toute la terre , au moyen 
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,3 d’un repentir fimulé , devroit être 
33 fupporté fans diffame. Ceux qui con- 
3, noiftent l’efprit de fc vérité , pour ne 
? 3 rien dire de plus, qui régnoit, lorf- 
33 que l'Ordonnance fut compilée , 
33 pourront-ils croire que ce foit - là le 
33 fens de ^article 88 de l’Ordonnance. 

,, Si le Confiftoire n’agit pas, fort 
,, ina&ion enchalnera-t-elle leConfeil? 
„ Ou du moins fera-t-il réduit à la fonc* 
3, tion de délateur auprès du Confif- 
toire ? Ce n’eft pas-là ce qu’a entendu 
„ l’Ordonnance , lorfqu’après avoit 
„ traité de l’établiffement du devoir & 
„ du pouvoir du Confiftoire , elle con- 
3, dut que la puilfance civile refte en 
„ fon entier, en forte qu’il ne foit 
„ en rien dérogé à fon autorité , ni au 
,, cours de la juftice ordinaire , par au- 
3, cunes remontrances eccléfialfiques. 
,, Cette Ordonnance ne fuppofe donc 
„ point, comme on le fait dans les Re- 
,, préfentations , que dans cette ma- 
,, tiere les Miniftres de l’Evangtle foienfc 
„ des .Juges plus naturels que les Coiï>- 
„ feils. Tout ce qui eft du reftbrt de 
„ l’autorité en matière de Religion , eft 
,, du reffort du Gouvernement. C’eft le 
„ principe des Proteftans , & c’eft fmgü- 
„ liérernent le principe de notre Confti- 
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„ tution , qui , en cas de difpute , actri- 
„ bue aux Confeils le droit de décider 
p fur le dogme ,, . 

Vous voyez , Monfieur , dans ces der- 
nières lignes , le principe fur lequel elt 
fondé ce qui les précédé. Ainli , pour 
procéder dans cet examen avec ordre, 
il convient de commencer par la fin. 

Tout ce qui eji du r effort de V Au- 
torité en matière de Religion , cjl dit 
reJTort du Gouvernement . 

11 y a ici dans le mot Gouvernement 
une équivoque , qu’il importe beaucoup 
d’éclaicir ; & je vous confeille , û 
vous aimez la Confiitution de votre 
Patrie , d’être attentif à la diftinétionr 
que je vais faire ; vous en fendrez bien- 
tôt l’utilité. 

. Le mot de Gouvernement n’a pas 
le même fens dans tous les pays, par- 
ce que la Confiitution des États n’efi 
pas par-tout la même. 

Dans les Monarchies , où la puiflance 
exécutive eft jointe à l’exercice de la 
fouveraineté , le Gouvernement n’ell 
•autre chofe que le Souverain lui-même , 
agiflfant par fes Miniftres, par fon Con- 
feil , ou par des Corps qui dépendent 
abfolument de fa volonté. Dans les Ré- 
publiques , fur- tout dans les Démoera- 


Digitized 



delà Montagne, ig; 

tles , où le Souverain n’agît jamais im- 
médiatement par lui-même , c’eft autre' 
choie. Le Gouvernement n’eft alors que 
la puiffance exécutive, & il cil abfolu- 
ment diftinét de la fouverainété. 

Cette diftin&ion eft très-importante 
, en ces matières. Pour l’avoir bien pré- 
fente à l’efprit , on doit lire avec quel- 
que foin dans le Contrat Social les deux 
premiers Chapitres du Livre troitieme 
où j’ai tâche de fixer, par un fens précis, 
des expreflions qu’on lailToit avec art 
incertaines, pour leur donner au befoin 
telle acception qu’on vouloit. En géné- 
ral, les Chefs des Républiques aiment 
extrêmement à employer le langage des 
Monarchies. A la faveur de termes qui 
femblent confacrés , ils favent amener 
peu-à-peu les chofes que ces mots figni- 
fient. C’eft: ce que fait ici très - habile- 
ment l’Auteur des Lettres, en prenant 
le mot de Gouvernement , qui n’a rien 
d’effrayant en lui - même , pour l’exer- 
cice de la fouveraineté, qui feroit ré- 
voltant, attribué fans détour au petit 
•Confeil. 

C’eft ce qu’il fait encore plus ouver- 
tement dans un autre paffage ( b ) , où , 
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après avoir dit que le petit Confeil cjl 
le Gouvernement meme , ce qui eft vrai 
en prenant ce mot de Gouvernement 
dans un fens fubordonné, il ofe ajouter 
qu’à ce titre il exerce toute l’autorité 
qui n’eft pas attribuée au Corps de l’E- 
tat, prenant ainfi le mot de Gouverne- 
ment dans le fens de la fouveraineté', 
comme fi tous les Corps de l’Etat , & le 
Confeil général lui-même, étoient inf- 
titués par le petit Confeil : car ce n’eft 
qu’à la faveur de cette fuppofition qu’il 
peut s’attribuer à lui feul tous lesjmu- 
voirs que la Loi ne donne expreffément 
à perfonne. Je reprendrai ci-après cette 
queftion. 

Cette équivoque éclaircie , on voit 
à découvert le fophifme de l’Auteur* 
En effet , dire que tout ce qui eft du 
reffort de l’autorité , en matière de Re- 
ligion , eft du reffort du Gouvernement » 
eft une propofition véritable , 11 par c« 
mot de Gouvernement on entend la 
puiffance législative ou le Souverain : 
mais elle eft très-fauffe , fi l’on entend 
la puiffance exécutive ou le Magiftrat; 
& l’on ne trouvera jamais dans votre 
République que le Confeil général ait 
attribué au petit Confeil le droit de ré- 
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gler en dernier relfsrt tout ce qui con- 
cerne la Religion. 

Une fécondé équivoque , plus fubtile 
encore, vient à l’appui de la première 
dans ce qui fuit. Ccj'i le principe des 
Protcjhins , & c'ejl fin gulié renient l'cf- 
firit de notre Conjiitution , qui , dans 
le cas de difpute , attribue aux Con- 
seils le droit de décider fur le dogme . 
Ce droit, foit qu’il y ait difpute ou 
qu’il n’y en ait pas , appartient fans 
contredit aux Confcils , mais non pas 
au Confeil. 

Voyez comment, avec une lettre de 
plus ou de moins , on pourroit changer 
la conftitution d’un Etat! 

Bans les principes des Proteftans , il 
n’y a point d’autre Eglife que l’Etat,- 
& point d’autre Légiflateur Eccléliafti- 
que que le Souverain. C’eft ce qui eft 
manifelte, fur- toutàGeneve, où l’Or- 
donnance Eccléfiaftique a reçu du Sou- 
verain , dans le Confeil général , la 
même fandion que les Edits civils. 

Le Souverain ayant donc preferit, 
bus le nom de Réformation, la dodrine 
ui devoit être enfeignée à Geneve , 
c la forme de Culte qu’on y devoit 
j ivre , a partagé entre deux Corps le 
)in de maintenir cette dodrine & ce 
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Culte., tels qu’ils font fixés par la Loi, 
A l’un , elle a remis la matière des 
enfeignemens publics , la déciiion de 
ce qui eft conforme ou contraire à la 
Religion de l’Etat, les avertîlfemens 
& admonitions convenables, & même 
les punitions fpirituelles , telles que 
l’excommunication. Elle a chargé l’au- 
tre de pourvoir à l’exécution des Loix 
fur ce point comme fur tout autre , 
& de punir civilement les prévarica- 
teurs obftinés. 

Ainfi toute procédure régulière fur 
cette matière doit commencer par 
l’examen du fait;favoir, s’il eft vrai 
que 1 Accufé foit coupable d’un délit 
contre la Religion ; & par la Loi cet 
examen appartient au feul Confiftoire.- 

Quand le délit eft conftaté , & qu'il 
eft de nature à mériter une punition 
civile, c’eft alors au Magiftrac feul de 
faire droit , & de décerner cette puni- 
tion. Le Tribunal eccléfiaftique dénonce 
le coupable au Tribunal civil , & voilà 
comment s’établit , fur cette matière , 
la compétence du Confeil. 

Mais lorfque le Confeil veut pronon- 
cer en Théologien fur ce qui eft ou 
n’eftpas du dogme, lorfque le Confif- 
toire veutufurper la jurifdicftion civile, 
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chacun de ces Corps fort de fa compé- 
tence ; il défobéit à la Loi & au Sou- 
verain qui l’a portée , lequel n’eft pas 
moins Légillateur en matière ecclcliaf- 
tique qu’en matière civile , & doit être 
reconnu tel des deux côtés. 

Le IMagiftiat eft toujours juge des 
Miniftres en tout ce qui regarde le 
civil, jamais en ce qui regarde le 
dogme, c’eft le Confiftoire. Si le Gon- 
feil prononqoit les jugemens del Eglife, 
il auroit le droit d’excommunication ; 
& , au contraire, fes Membres y font 
fournis eux- mêmes. Une contradiction 
bien plaifante dans cette affaire, tft 
que je fuis décrété pour mes erreurs, 
<Sr que je ne fuis pas excommunié ; le 
Confeil me pourfuit comme apolht, 
6 c le Confiftoire me laïlfe au rang des 
fideles ! Cela n’eft - il pas fingulier ? 

Il eft bien vrai que s’il arrive des 
diflentions entre les Miniftres fur la 
doeftrine, & que, par l’obftination d’une 
les Parties , ils ne puilfent s’accorder 
îi entre eux , ni par l’entremife des 
Lnciens , il eft dit par l’article 18 que 
a caufe doit être portée au Magiftrat 
our y mettre ordre. 
iVIais mettre ordre à la querelle, n’eft 
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pas décider du dogme. L’Ordonnance 
explique elle-même le motif du recours 
au MagiÜrat ? c’elt Tobftination d’une 
des parties. Or la police dans tout l'E- 
tat, finfpection fur les querelles, le 
maintien de la paix & de toutes les 
fonctions publiques , la réduction des 
obftinés , font inconteftablement du 
r effort du Magiftrat. 11 ne jugera pas 
pour cela de la doétrine , mais rétablira 
dans l’afTeinblée l’ordre convenable 
pour qu’elle puifTe en juger. 

Et quand le Confeil feroit juge de la 
doctrine en dernier relfort, toujours ne 
lui feroit- il pas permis d’intervertir 
l’ordre établi par la Loi , qui attribue 
au Confiltoire la première connoiflance 
en ces matières ; tout de même qu’il ne 
lui eft pas permis , bien que Juge fu- 
prême , d’évoquer à foi les eau les civi- 
les , avant qu’elles aient pallé aux pre- 
mières appellations. 

L’article 18 dit bien qu’en cas que 
les Minières ne puilfent s’accorder, 
la caufe doit être portée au Magiftrat 
pour y mettre ordre ; mais ii ne dit 
point que la première connoiffance de 
la doctrine pourra être ôtée au Confit 
toire par le Magiltrat ; & il n’y a pas 
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un feul exemple de pareille ufurpation 
depuis que la République exilte ( c ). 
C’eft de quoi l’Auteur des Lettres pa- 


(c) Il y eut dans le feizieme fiecle beaucoup 
de difputes fur la pi édeftination dont on auroit 
dû faire l’amufement des Ecoliers, & dont on 
ne manqua pas , félon l’ufage , de faire une 
grande affaire d’Etat. Cependant ce furent les 
JVJiniflres qui la décidèrent , & même contre 
l’intérêt public. Jamais, que je facile, depuis 
les Edits, le petit Confeil ne s’eft avil'é de pro- 
noncer fur le dogme fans leur concours. Je ne 
connois qu’un jugement de cette efpece , & il 
fut rendu par le Deux-Cent. Ce fut dans la grande 
querelle de 1669 fur la grâce particulière. Après 
de longs & de 'vains débats dans la Compagnie 
& dans le Confiftoire , les Profeffturs , ne pou- 
vant s’accorder, portèrent l’affaire au petit Con- 
feil , qui ne la jugea pas. Le Deux-Cent révo- 
qua & la jugea. L’importante qutftion dont il 
s’agiflbit , était de favoir fi Jéfus était mort feu- 
lement pour le falut des élus , ou s’il étoit mort 
auxli pour le falut des damnés. Après bien des 
’ëances & de mûres délibérations , le magnifi- * 
I ue Confeil des Deux-Cents prononça que jéfus 
l’étoit mort que pour le falut des élus. On con- 
oit bien que ce jugement fut une affaire de fg- 
enr ; & qce Jéfus fêroit mort pour les damnés , 
le ProfefT. ur Troncliin avoit eu plus decrédit 
ne Ton adverfaire. Tout cela fans doute eft fort 
dicule : on peut dire toutefois qu’il ne s’agit 
it pas d’un dogme de foi , mais de l’nnifoiv 
i r é de l’infliuftion publique , dont l’ipqjctlion 
ipartient fans contredit au Gouvernement. On 
ut ajouter que cette belle difpute avoit telle- 
.‘ut excité T attention , que toute la Ville étoit 
1 unieur. ijlais n’importe ; les Confeils de- 
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roît convenir lui-même , en difant qu\?« 
cas de difpute les Confeils ont le droit 
de décider lur le dogme; car c’eft dire 
qu’ils n’ont ce droit qu’après l’examen 
du Confiftoire , & qu’ils ne l’ont point 
quand le Confiftoire eft d’accord. 

Ces diftinétions du reftort civil & 
du reftort eccléfiaftique font claires & 
fondées , non - feulement fur la Loi , 
mais fur la rarfon, qui ne veut pas que 
les Juges , de qui dépend le fort des 
Particuliers , en puiftent décider autre- 
ment que fur des faits conftans , fur 
des corps de délit pofitifs , bien avérés , 
& non fur des imputations aufti vagues, 
aufti arbitraires que celles des erreurs 
fur la Religion ; & de quelle fureté 
jouiroient les Citoyens , fi , dans tant 
de dogmes obfcurs , fufceptibles de di- 
verfes interprétations, le Juge pouvoit 
choifir , au gré de fa paftion , celui qui 
chargeroit ou difculperoit l’AccuCe , 
pour le condamner oul’abfoudre? 


voient appaifer la querelle fans prononcer fur 
la doftrine La décifion de toutes les queftions 
qui n’intére fient perfonne & où qui que ?ce f®it 
ne comprend rien, Uûit tqiyaurs être 

aux TJiéuloguiaf. 
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La preuve de ces diftindions eft dans 
l’inftitution même , qui n’auroit pas éta- 
bli un Tribunal inutile ; puifque fi le 
•Confeil pouvoit juger , fur-tout en pre- 
mier relTort , des matières eccléfiafti- 
ques , l’inftitution du Confiftoire ne fer- 
viroit de rien. 

Elle eft encore en mille endroits de 
l’Ordonnance^, où le Légiflateur diftin* 
gue avec tant de foin l'autorité des 
deux Ordres ; diftindion bien vaine , fi 
dans l’exercice de fes fondions l’un 
étoit en tout fournis à l’autre. Voyez 
dans les articles XXIII & XXI V la Spé- 
cification des crimes puniffablespar les 
Loix, & de ceux dont la première inquim 
Jîtion appartient au Confifioire. 

Voyez la fin du même Article XXIV, 
qui veut qu’en ce dernier cas apres la 
con vidion du coupable, le Confiftoire 
en fafle rapport au Confeil, en y ajou- 
tant Con avis: afin , dit l’Ordonnance, 
juc le jugement concernant la punition 
bit toujours referve à la Seigneurie. 
L'ermes d’où l’on doit inférer que le ju- 
ement concernant la dodrine appar- 
ent aw Confiftoire. 

Voyez le ferment des Miniftres , qui 
rent de fe rendre pour leur partfujets 
oJbéifTans auxCoix & auxMagiftrats 3 
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en tant que leur miniftere le porte : c’eft- 
à-dire fans préjudicier à la liberté qu’ils 
doivent avoir d’enfeigner félon que 
Dieu le leur commande. Mais où feroit 
cette liberté, s’ils étoient , par les Loix, 
fujets pour cette dodrine , aux déci- 
dions d’un autre Corps que le leur? 

Voyez l’article 80, où non-feulement 
l’Edit prefcrit au Confiftoire de veiller 
& pourvoir aux défordres généraux & 
particuliers de l'Eglife, mais où il l’inf- 
titue à cet effet. Cet article a - 1:- il un 
fens , ou n’en a-.t-il point; eft-il abfolu, 
n’eft-il que conditionnel; & le Conlif- 
toire établi par la Loi, n’auroit-il qu’une 
'exiftence précaire , & dépendante du 
bon plaifir du Coafeil ? 

Voyez l’article 97 de la meme Or- 
donnance , où , dans les cas qui exigent 
punition civile, il eft dit que le Confif- 
toire ayant oui les Parties & fait les re- 
montrances & cenfures eccléfiaftiques , 
doit rapporter le tout au ConfeiL, 1 er 
quel ,Jurfon rapport , remarquez-bien 
la répétition de ce mot , aoifera d or- 
donner & faire jugement , félon V exi- 
gence du cas. Voyez , enfin , ce qui 
luit dans le même Article, & n'oubliez 
pas que c’eft le Souverain qui parle. 
Car combien que ce foietit chofes con- 
jointes 
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Jointes £? inféparables que la Sei- 
gneurie 8? Supériorité que Dieu nous 
a donnée, & le Gouvernement Spi- 
rituel qu’il a établi dans fon Eglife - 
elles ne doivent mdlenient être con t 
J u f cs s P^Sque celui qui a tout empire 
de commander , auquel nous voulons 

rendre toute Sujétion , comme nous de- 
vons , veut être tellement reconnu Au- 
teur du Gouvernement politique ec- 
clcjiaflique , que cependant il a ex- 
prejyénient difeerné tant les voca- 
tions que Tadminijl ration de Hun 
de l’autre. 

Mais comment ces adminiftrations 
peuvent-elles être diftinguées fous l’au- 
torité commune duLégiilateur , fi l’une 
peut empiéter à fon gré fur celle de 
''autre l S’il n'y a pas - là de la 
contradiction , je n’en faurois voir 
mile part. 

A l’article 88 , qui preferit exprelTé- 
2 en t l’ordre de procédure qu’on doit 
b fer ver contre ceux qui dogmatifent, 
en joins un autre, quin’eftpas moins 
^portant ; c’elt l’article <;$ , au titre 
! Catechifrnc , où il eft ordonné que 
jx qui contreviendront au bon ordre, 
:ès avoir été remontrés fuffifamment, 
s perfiftent , foient appellés au Cou* 
Aie langes. Tome II. I 
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fiftoire ; & fl lors ils ne veulent ob- 
tempérer aux remontrances qui leur 
feront faites , qu’il en Joit fait rap- 
port à la Seigneurie . 

De quel bon ordre eft-il parlé là ? 
Le Titre Je dit ; c’eft du bon ordre 
en matière de doctrine , puifqu’il ne 
s’agit que du Catéchifme, qui en eft 
le fommaire. D’ailleurs le maintien du 
bon ordre en général paroit bien plus 
appartenir au Magiftrat qu’au Tribunal 
eccléfiaftique. Cependant , voyez quelle, 
gradation \ Premièrement il faut re- 
montrer ; fi le coupable perfifte , il 
faut l'appeller au Confjioire ; enfin , 
s’il ne veut obtempérer, il faut faire 
rapport à la Seigneurie. En toute ma- 
tière de foi, le dernier refiort eft tou- 
jours attribué aux Confeils ; telle eft 
la Loi , telles font toutes vos Loix. 
J’attends de voir quelque article , quel- 
que paflage dans vos Edits , en vertu 
duquel le petit Confeil s’attribue auffi 
le premier reflort , & puiffe faire tout 
d'un coup d’un pareil délit le fujet 
d’une procédure criminelle. 

Cette marche n’eft pas feulement 
contraire à la Loi , elle eft contraire 
à. l’équité , au bon Cens , àl’ufage uni- 
verfel. Dans tous les pays du monde 
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1 a réglé veut qu’en ce qui concerne une 
Science ou un Art , on prenne , avant 
que de prononcer , le jugement des 
Profefieurs dans cette Science, ou des 
Experts en cet Art; pourquoi dans la 
plus obfcure , dans la plus difficile de 
toutes les Sciences ; pourquoi , lorC- 
qu’il s’agit de l’honneur & de la liberté 
d’un homme , d’un Citoyen , les Ma- 
grftrats négligeroient-ils les précautions 
qu’ils prennent dans l’art le plus mé- 
canique au fujet du plus vil intérêt ? 

Encore une fois , à tant d’autorités , 
à tant de raifons qui prouvent l’il- 
légalité & l’irrégularité d’une telle 
procédure , quelle Loi , quel Edit op- 
pofe - 1 - on pour la juftifier ? Le feuï 
pa{Tage qu’ait pu citer l’Auteur des: 
Lettres , eft celui - ci , dont encore 
il tranfpofe les termes pour en alté- 
rer l’eCprit. 

Que toutes les remontrances ecclé- 
JîaJliquesJefaJJent en telle forte , que 
par le Conjiftoirc ne foit en rien dérogé 
à V autorité de la Seigneurie ni de ht 
Jujlice ordinaire ,* mais que la puifl 
Jance civile demeure en fon entier ( à ), 


C d) Ordonnances Eceléfîaftiçiucs. Art'XCVH* 
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Or voici la conféquence qu’il en 
tire. « Cette Ordonnance ne fuppofe* 
s> donc -point , comme on le fait dans 
*> les Repréfentations , que les Minif- 
v> très de l’Evangile foient dans ces 
» matières des Juges plus naturels que 
» les Confeils ». Commençons d'abord 
par remettre le mot Confeil au lingulier, 
& pour canfe. 

Mais où eft-ce que les Repréfentans 
ont fuppofé que les Miniftres de l’E- 
vangile fuflent , dans ces matières , 
des Juges plus naturels que le Con- 
feil ( e ) ? 

Selon l’Edit, le Confiftoire & le 
Gonfeil font juges naturels chacun dans 


( e ) L'Examen & U difcujfîon de cette matière , 
dilcnt-ils , pas. 42 , Appartiennent mieux aux 
liiiiiftres de l'Evangile qu'au Magnifique Conjctl. 
Quelle cft la matière dont il s’agit dans ce pai^ 
f ll5e ? C'eft la queaion , ü tous l’apparence 
cks douces j’ai rafihnblé dans mon Livre tout 
ce oui peut tendre A laper , ébranler , & dé- 
truire les principaux fondemens de la Religion 
Cîirétitrnc. L’Auteur des Lettres part de - là 
,-ctjt faire dire aux Repréfentans que dans cet 
matières les Miniftres font des juges plus natu- 
rds que les Confeils. Iis font fans contredit des 
jures plus naturels de la queftion de Théolo- 
rr\.- m ai,î non pas *de la peine due au délit, & 
K* a u ïïi ce que les Repréfentans n’ent ni dit 

jii Ont eu iciiilrc» 

•» 1 • 
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fa partie, l’un delà dodrine, & l’autre 
du délit. Ainfila puiiTance civile & l’ec- 
çléfiaftique reitent chacune en fon en- 
tier fous l’autorité commune du Souve- 
rain ; & que ligniHeroit ici ce mot même 
de PuiJJ’ance civile , s’il n’y avoit une 
autre Puiffance fous-entendue ? Pour 
moi , je ne vois rien dans ce paffage 
qui change le feus naturel de ceux 
que j’ai cités. Et bien-loin de-!à,les 
lignes qui fuivent les confirment, en 
déterminant l’état où le Confiffoire doit 
avoir mis la procédure avant qu’elle 
foit portée au Confeil, C’eft précifé- 
mentla conclufion contraire à celle que 
l’Auteur en voudroit tirer. 

Mais voyez comment , n’ofant atta- 
quer l’Ordonnance par les termes t il 
l’attaque par les conféquences. 

« L’Ordonnance a-t-elle voulu lier 
,, les mains à la puiiTance civile , Se 
,, l’obliger à ne réprimer aucun délit 
,, contre la Religion qu’après que le 
,, Confiffoire en auroit connu ? Si cela 
,, étoit ainfi , il en réfulteroit qu’on 
,, pourroit impunément écrire contre 
,, la Religion : car en failant femblant 
,, de fe ranger, l Âccufé pourroit tou- 
,, jours échapper; & celui qui auroit 
„ diffamé la Religion par toute la terre, 

1 3 
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„ devroitêtre fupporté fans diffame au 
,, moyen d’un repentir fimulé (f) ». 

C’eft donc pour éviter ce malheur 
affreux , cette impunité fcandaleufe > 
que l’Auteur ne veut pas qu’on fuive 
la Loi à la lettre. Toutefois , feize 
pages après , le même Auteur vous 
parle ainfi : 

« LaPolitique & laPhilofophie pour- 
„ ront foutenir cette liberté de tout 
,, écrire , mais nos Loix Pont réprou- 
vée : or il s’agit de lavoir fi le juge- 
„ ment du Confeil contre les Ouvra- 
5 , ges de Al. Rouffeau , & le décret 
„ contre fa perfonne , font contraires 
„ à nos Loix , & non de favoir s’ils 
3 , font conformes à la Philofophie & à 
3 , Ja Politique ( g ) 

Ailleurs encore cet Auteur , conve- 
nant que la flétriflure d’un Livre n’en 
détruit pas les argumens , & peut même 
leur donner une publicité plus grande , 
ajoute : « A cet égard , je retrouve 
» affez mes maximes dans celles des 
*> Repréfen tâtions. Mais ces maximes 
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to ne font pas celles de nos Loix (II) y> . 

En relîerrant & liant tous ces paca- 
ges , je leur trouve à-peu-près le fens 
qui fuit : 

Quoique la Philofophie , la Politi- 
que & la raifon puiffent foutenir la 
liberté de tout écrire , on doit dans 
notre Etat punir Celte liberté , parce 
que nos Loix la réprouvent. Mais il 
ne faut pourtant pas fuiurc nos Loix 
à la lettre , parce qu' alors on ne pu- 
nir oit pas cette liberté. 

A parler vrai , j’entrevois-là je ne fais 
quel galimathiâs qui me choque ; & 
pourtant l’Auteur me parok homme 
cfefprit : ainfi , dans ce réfumé , je pen- 
che à croire que je me trompe , fans 
qu’il me foit polfible de voir en quoi. 
Comparez donc vous-même les pages 
14. , 22 , 30 , & vous verrez fi j’ai tort 
ou raifon. 

Quoi qu’il en foit , en attendant que 
l’Auteur nous montre ces autres Loix , 
où les préceptes de la Philofophie & 
de la Politique font réprouvés , repre- 
nons l’examen de fes objections contre 
celle-ci. — • 


( h ) Page 22. 
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Premièrement , loin que , de peur de 
laiflfer un délit impuni , il foit permis 
dans une République au Magiftrat 
d’aggraver la Loi , il ne lui eft pas 
meme permis de l’étendre aux délits 
fur lefquels elle n’eil pas formelle ; & 
l’on fait combien de coupables échap- 
pent en Angleterre à la faveur de la 
moindre diftinétion fubtile dans les 
termes de la Loi. Quiconque cfl plus 
Jcvere que les Loix , dit Vauvenargue , 
eji un tyran ( i ). 

Mais voyons fi la conféquence de 
l’impunité, dans l'cfpece dont il s’a- 
git , eft fi terrible que l’a fait l’Auteur 
des Lettres. 

Il faut, pour bien juger de l’efprit 


fi) Comme il n’y a point à Geneve de I.oîx 
pénales proprement dites , le Magiftrat inflige 
arbitrairement la peine des crimes \ ce qui eft 
aflurément un grand défaut dans la Légiflation , 
& un abus énorme dans un Etat libre. Mais 
cttie autorité du Magiftrat ne s’étend qu'aux 
crimes contre la Loi naturelle , & reconnus 
tels dan< toute Société , ou aux chofes fpécia- 
lement défeu lues par la Loi pofitive ; elle ne 
vapasj ’fqu’à forger un délit imaginaire où il 
n’y en a point, ni, fur quelque délit que ce 
puiflé être , jufqu’à renverfer , de peur qu’un 
coupable n’cchappe , l’ordre de la procédure 
fixé par la Loi. 
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de la Loi , fe rappeller ce grand prin- 
cipe , que les meilleures Loix criminel- 
les font toujours celles qui tirent de 
la nature ' des crimes les châtimens 
qui leur font impofés. Ainfi les affaffins 
doivent être punis de mort, les vo- 
leurs de la perte de leur bien ; ou , s’ils 
11’en ont pas, de celle de leur liberté, 
qui eft alors le feul bien, qui leur relie. 

De même, dans les délits qui font uni- 
quement contre la Religion , les pei- 
nes doivent être tirées uniquement de 
la Religion ; telle eft , par exemple ; la 
privation de la preuve par ferment en 
chofes qui l’exigent; telle eft encore 
l’excommunication , prefcrite ici com- ' 
me la peine la plus grande de quicon- 
que a dogmatifé contre la Religion : 
fauf enfuite, le renvoi au Magiftrat , 
pour la peine civile due au délit civil, 
s’il y en a. 

Or il faut fe reflouvenir que l’Ordon- 
nance, l’Auteur des Lettres, & moi£ 
ne parlons ici que d’un délit fimple 
contre la Religion. Si le délit étoit 
complexe, comme fi , par exemple, 
j’avois imprimé mon Livre dans l’Etat 
fans permifiion , il eft inconteftable 
que , pour être abfous devant le Con. 
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fiftoire , je ne le ferois pas devant le 
Magiftrat. 

Cette diftinélion faite, je reviens, 

& je* dis : il y a cette différence entre 
les délits contre la Religion & les dé- 
lits civils , que les derniers font aux 
hommes ou aux Loix un tort, un mal 
réel , pour lequel la fureté publique 
exige néceffairement réparation & pu- 
nition : mais les autres font feulement 
des offenfes contre la Divinité , à qui 
nul ne peut nuire , & qui pardonne 
au repentir. Quand la Divinité eft 
appaifée , il n’y a plus de délit à punir , 
fauf le fcandale ; & le fcandale^ fe 
^1 répare en donnant au repentir la même 
publicité qu’a eu la faute. La charité 
chrétienne imite alors la clémence 
divine : & ce feroit une inconséquence 
abfurde de venger la Religion par une 
rigueur que la Religion reprouve. La 
îuftice humaine n’a , &ne doit avoir nul 
^gard au repentir, je l’avoue; mais 
voilà précifément peurquoi , dans une 
•efpece de délit que le repentir peut 
réparer , l’Ordonnance a pris des me- 
fures pour que le Tribunal civil nen 
prît pas d’abord connoiflance. ^ 

L’inconvénient terrible que l’Auteur 
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rouve à laifler impunis civilement les 
délits contre la Religion , n’a donc pas 
la réalité qu’il lui donne; & la confé- 
quence qu’il en tire pour prouver que 
tel - n’elt pas l’efprit de la Loi , n’eft 
point jufte, contre les termes formels 
de la Loi. 

Ainfi quel qu'ait etc le délit contre 
la Religion , ajoute-t-il ; VAccufé , en 
faifant fernblant de Je ranger , pourra, 
toujours échapper. L’Ordonnance ne 
dit pas s' il fait fernblant de fe ranger j 
elle dit :• s'il fe range ; & il y a des 
réglés auiïi certaines qu’on en puiffe 
avoir en tout autre cas pour diftinguet 
ici la réalité de la fauffe apparence, 
fur-tout quant aux effets extérieurs , 
feuls compris fous ce mot : s'il f& 
range. 

Si le délinquant s’étant rangé , re- 
tombe , il commet un noùveau délie 
plus grave , & qui mérite un traitement: 
plus rigoureux. 11 eft relaps , & les voies 
de le ramener à fon devoir font plus fé- 
veres. Le Confeil a là-deffus pour mo- 
dèle, les formes judiciaires del’inquifi- 
tion ( k ) : & fi l’Auteur des Lettres 


( k ) Voyez le Manuel des ïn^uifiteurs» 
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n’approuve pas qu'il foit aufli doux 
qu’elle , il doit au moins lui laiifer tou- 
jours la diftindion des cas; car il n’eft: 
pas permis, de peur qu’un délinquant 
ne retombe, de le traiter d’avance 
comme s’il étoit déjà retombé. 

C’eft pourtant fur ces fauffes confé- 
quences que cet Auteur s’appuie pour 
affirmer que l’Edit, dans cet article, 
n’a pas eu pour objet de régler la 
procédure , & de fixer la compétence 
des Tribunaux. Qu’a donc voulu l’Edit, 
félon lui ? Le voici. 

Il a voulu empêcher que le Confifi- 
toire ne févît contre des gens auxquels 
on imputeroit ce qu’ils n’auroîent peut- 
être point dit, ou dont on auroit exa- 
géré les écarts; qu’il ne févit, dis-je , 
contre ces gens-là fans en avoir conféré 
avec eux , fans avoir eifayé de les 
gagner. 

Mais qu’eft-ce que févir, delà part 
du Confiftoire? C’eft excommunier , 6c 
déférer au Confeil. Ainfi, de peur que 
le Confiftoire ne déféré trop légèrement 
un Coupable au Confeil , l’Edit le livre 
tout - d’un - coup au Confeil. C’eft une 
précaution d’une efpece toute nouvelle. 
Cela eft admirable que, dans le même 
cas > la Loi prenne tant de mefures pour 
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empêcher le Confiftoire de févir préci- 
pitamment, & qu’elle n’en prenne au- 
cune pour empêcher le Confeil de férir 
précipitamment; qu’elle porte une at- 
tention ft fcrupuleufe à prévenir la dif- 
famation, & qu’elle n’en donne aucune 
à prévenir le fupplice ; qu’elle pourvoye 
à tant de chofes pour qu’un homme ne 
ioit pas excommunié mal-à-propos, & 
qu’elle ne pourvoye à rien pour qu’il ne 
foitpas brûlé mal - à - propos ; qu'elle 
craigne fi fort la rigueur des Minières , 
& fi peu celle des juges! C’étoit bien 
fait affurément de compter pour beau- 
coup la communion des fideles ; mais 
ce n’étoit pas bien fait de compter pour 
fi peu leur fureté, leur liberté, jeur vie; 
& cette même Religion , qui prefcri- 
voit tant d’indulgence à fes Gardiens ^ 
ne devoir pas donner tant de barbarie à 
les Vengeurs. 

Voilà toutefois, félon notre Auteur * 
lafolide raifon pourquoi l’Ordonnance 
n’a pas voulu dire ce qu’elle dit. Je crois 
que l’expofer , c’cft aflez y répondre. 
Paftons maintenant à l’application ; 
nous ne la trouverons pas moins cu- 
ileufe que l’interprétation.. 

L’article 88 n’a pour objet que celui 
qui dogmatife , qui en feigne x qui int 
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truit. 11 ne parle point d un fimple Au- 
teur , d’un homme qui ne fait que pu- 
blier un Livre , & qui , au furplus , fe 
tient en repos. A dire la vérité , cette 
diftindion me paroît un peu fubtile ; 
car , comme difent très-bien les Repré- 
fentans , on dogmatife par écrit tout 
comme de vive voix. Mais admettons 
cette fubtilité ; nous y trouverons une 
diftindion de faveur pour adoucir la 
Loi , non de rigueur pour l’aggraver. 

Dans tous les Etats du monde la po- 
lice veille avec le plus grand foin fur 
ceux qui inftruifent , qui enfeignent , 
qui dogmatifent: elle ne permet ces for- 
tes de fondtions qu’à gens autorifés. Il 
n’eft pas même permis de prêcher la 
bonne dodrine , fi l’on n’eft reçu Prédi- 
cateur. Le peuple aveugle eft facile à ré- 
duire : un homme qui dogmatife ,• at- 
troupe , & bientôt il peut ameuter. La 
moindre entreprife en ce point eft tou- 
jours regardée comme un attentat punif- 
fable \ à caufe des conféquences qui 
peuvent enréfulter. 

Il n’en eft pas de même de l’Auteur 
d’un Livre ; s’il enfeigne , au moins il 
n’attroupe point , il n’ameute point, il 
ne force perfonne à l’écouter, à le lire , 
il ne vous recherche point , il ne vient 
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que quand vous le recherche/ vous- 
même ; il vous laiffe réfléchir fur ce 
qu’il vous dit , il ne difpute point 
avec vous , ne s’obftine point , ne leve 
point vos doutes , ne réfout point. vos 
objections , ne vous pourfuit point ; 
voulez - vous le. quitter , il vous quitte , 
&, ce qui eft ici l’article important, il 
ne parle pas au Peuple. 

Audi jamais la publication d’un Livre 
ne fut-elle regardée par aucun Gouver- 
nement, du mêpieœilque les pratiques 
d’un Dogmatifeur. Il y a même des pays 
où la liberté de la Preffe eft entière ; 
mais il n’y en a aucun où il foit permis 
à tout le monde de dogmadfer indiffé- 
remment. Dans les pays où il eft défendu 
d’imprimer des Livres fans permiflion , 
ceux qui défobéiffent font punis quel- 
quefois pour avoir défobéi ; mais la 
preuve qu’on ne regarde pas au fond 
ce que dit un Livre comme une chofe 
fort importante, eft la facilité avec 
laquelle on laiffe entrer dans l’Etat ces 
mêmes Livres, que pour n’en pas paroî- 
tre approuver les maximes , on n’y laiffe 
pas imprimer. Tout ceci eft vrai, fur- 
tout des Livres qui neffont point écrits 
pour le Peuple, tels qu’ont toujours été 
les miens. Je fais que votre Confeil 
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affirme dans Tes Réponfes , que , félon 
l'intention de l'Auteur , ï Emile doit 
fcrvir de guide aux Peres £f? aux 
Mcres ( / ) : mais cette alTertion n’eft 
pas excufable , puifque j’ai manifefté 
dans la Préface, & plufteurs fois dans 
le Livre, une intention toute différente. 
Il s’agit d’un nouveau fyflême d’éda ca- 
tion , dont j’offre le plan à l’examen des 
Sages , & non pas d’une méthode pour 
les Peres & les Meres , à laquelle je 
n’ai jamais Congé. Si quelquefois , par 
une figure affez commune , je parois 
leur adreffer la parole, c'eft, ou pour 
me faire mieux entendre, ou pour 
m’exprimer en moins de mots. Il eft 
vrai que j’entrepris mon Livre à la 
follicitation d’une Mere ; mais cette 
Mere, toute jeune & toute aimable 
qu’elle eft , a de laPhiloûaphie, & con- 
noît le cçeur humain , elle eft par la 
ligure un ornement de fon fexe, & 
par le génie une exception. C’eft pour 
les efprits de la trempe du fien que 
j’ai pris la plume ; non pour des 
Meilleurs tel ou tel, ni pour d'autres 


( l ) Page 22 & 23 , dès Kepréfentations im» 
primées» 
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Meilleurs de pareille étoffe, .qui me 
lifent fans m’etftendre , & qui m’ou- 
tragent fans me fâcher. 

11 réfulte de la diftinction fuppofée, 
que fi la procédure prefcrite par l’Or- 
donnance contre un homme qui dog- 
matife , n’eft pas applicable à P Auteur 
d’un Livre , c’eft qu’elle eft trop févere 
pour ce dernier. Cette conféquence li 
naturelle, cette conféquence que vous 
& tous mes Leétçurs tirez finement 
ainfi que moi, n’eft point celle de l’Au- 
teur de,s Lettres. Il en tire une toute 
contraire, il faut l’écouter lui-même : 
vous ne m’en croiriez pas , fi je vous 
parlois d’après lui. 

cc 11 ne faut que lire cet article de 
,, l’Ordonnance pour voir évidemment 
w qu’elle n’a en vue que cet ordre de 
55 perfonnes qui répandent par leurs 
55 difeours des principes eftimés dange- 
j, reux. Si ces perfonnes Je rangent , y 
„ eft-il dit, qu'on les fapportc fans dif- 
nfame. Pourquoi ? C’eit qu’alors on a 
55 une fureté raifonnable qu’elles ne ré- 
„ pandront plus cette ivraye , c’eft 
35 qu’elles ne font plus à craindre. Mais 
53 qu’importe la rétra&ation vraie ou lï- 
53 mulée, de celui qui, par la voie de 
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53 l’iflipreffion a imbu tout le monde de 
,3 fes opinions ? Le délit eft confommé , 
33 il fubfiftera toujours ; '& ce délit , 
53 aux yeux de la Loi, eft de la même 
33 efpece que tous les autres , où le re- 
33 pentir eft inutile dès que la juftice en 
a pris connoiffance „. 

Il y ardà de quoi s’émouvoir ; mais 
calmons-nous & raifonnons. Tant qu’un 
homme dogmatife , il fait du mal conti- 
nuellement , jufqu’à *ce qu’il fè foit 
rangé cet homme eft à craindre ; fa liber- 
té même eft un mal , parce qu’il en ufe 
pour nuire , pour continuer de dogmati- 
fer. Ques’ii fe range à la fin, n’importe; 
les enfeignemens qu’il a donnés font 
toujours donnés , & le délit à cet égard 
eft autant confommé qu’il peut l’être. 
.Au contraire , aufti-tôt qu’un Livre eft 
publié , l’Auteur ne fait plus de mal , 
c’eft le Livre feul qui en fait. Que l’Au- 
teur foit libre ou foit arrête , le Livre 
va toujours fon train. La détention de 
l’Auteur peut être un châtiment que la 
Loi prononce ; mais elle n’eft jamais 
un remede au mal qu’il a fait , ni une 
précaution pour en arrêter le progrès. 

Ainfi les remedes à ces deux maux 
ne font pas les mêmes. Pour tarir la 


de la Montagne. 211 

fource du mal que fait le Dogmatifeur , 
il n’y a nul moyen prompt & fur de 
l’arrêter : mais arrêter ^l’Auteur , c’cft 
ne remédier à rien du tout; c’eft au 
contraire augmenter la publicité du 
Livre, & par conlequent empirer le 
mal , comme le dit très-bien ailleurs 
l’Aulfcur des Lettres. Ccn’eft donc pas- 
là un préliminaire à la procédure , ce 
n’eft pas une précaution convenable 
à la chofe ; c’eft une peine qui ne doit 
être infligée rjue par jugement, & qui 
n’a d’utilité que le châtiment du cou- 
pable. A moins donc que fon délit 
ne foit un délit civil, il faut com- 
mencer par raifonner avec lui , l’ad- 
monefter , le convaincre , l'exhorter 
à réparer le mal qu’il a fait, à donner 
une rétractation publique, à la donner 
librement, afin qu’elle fafic fon effet, 
& à la motiver fi bien que fes der- 
niers fentimens ramènent ceux qu’ont 
égaré les premiers. Si, loin de fe ran- 
ger, il s’obitine , alors feulement on 
doit févir contre lui. Telle eft certai- 
nement la marche pour aller au bien 
de la chofe ; tel eft le but de la Loi, 
.tel fera celui d’un fage Gouvernement, 
qui doit bien moins Je propojer de 
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punir V Auteur , que d’cnipôcher £ effet 
de l'ouvrage { m ). 

Comment ne le feroit-ce pas pour 
l’Auteur d’un Livre , puifque l’Ordon- 
nance , qui fuit en tout les voies conve- 
nables à l'efprit du Chriftianlfme, ne 
veut pas même qu’on arrête le Dogma- 
tifeur avant d’avoir épuifé to#s les 
moyens poOlbles pour le ramener au 
devoir? elle aime mieux courir les rif- 
ques du mal qu'il peut continuer de 
faire, que de manquer «à la charité. 
Cherchez, de grâce, comment de cela 
feul on peut conclure que la même 
Ordonnance veut qu’on débute con- 
tre l’Auteur par un décret de .prife 
de corps. 

Cependant l’Auteur des Lettres , 
après avoir déclaré qu’il retrouvait allez 
fes maximes fur cet article dans celles 
des Repréfentans ,• ajoute : mais ces 
maximes ne font pas celles de nos Loix ; 
& un moment après il ajoute encore, 
que ceux qui inclinent à une pleine 
tolérance pourraient tout au plus cri- 
tiquer le Corfcil de n'avoir pas , dans 
ce cas , fait taire . une Loi dont rexcr- 
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cice ne leur paroît pas convenable ( n ). 
Cette conclu fion doit furprendre , après 
tant d’efforts pour prouver que la feule 
Loi , qui parcit s’appliquer à mon délit , 
ne s’y applique pas néceflairement. Ce 
qu’on reproche au Confeil, n’eft point 
de n’avoir pas fait taire une Loi qui 
exifte , c’eft d’en avoir fait parler une 
qui n’exifte pas. 

La Logique employée ici par l’Auteur, 
me paroit toujours nouvelle. Qu’en 
penfez-vous , Moniteur ? connoiffez- 
vous beaucoup d’argumens dans la- 
forme de celui-ci ? La Loi force le 
Confeil à févir contre F Auteur du 
Livre. Et où eft-elle cette Loi qui force 
Je Confeil à fevir contre l’Auteur du 
Livre ? 

Elle riexife pas , à la vérité : mais 
il en cxijlc une autre , qui , ordonnant 
de traiter avec douceur celui qui dog - 
matife , ordonne par conféqucnt de 
traiter avec rigueur V Auteur dont elle 
ne parle point. 

Ce raifonnement devient bien plus 
étrange encore pour qui fait que ce fut 
comme Auteur & non comme Dogma- 


( n ) Page 23. 
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tifeur que Morelli fut pourfuivi ; il 
avoitaulli fait un Livre , & ce fut pour 
ce Livre feul qu’il fut accufé. Le corps 
du délit , félon la maxime de notre Au- 
teur , étoit dans le Livre même , l’Au- 
teur n’avoit pas befoin d’être entendu ; 
cependant il le fut , & non-feulement 
on l’entendit , mais on l’a'ttendit ; on 
fuivit de point en point toute la pro- 
cédure prefcrite par ce même article de 
l’Ordonnance , qu’on nous dit ne re- 
garder ni les Livres ni les Auteurs. On 
ne brûla même le Livre qu’après la 
retraite de l’Auteur; jamais il ne fut 
décrété, l’on ne parla pas du Bourreau 
( o ) ; enfin tout cela fe fit fous les yeux 


C o ) Ajoutez la circonfpeftion du Magiftrat 
dans toute cette affaire, fa marche lente & gra- 
duelle dans la procédure , le rapport du Con- 
iiftoire , l’appareil du jugement. Les Syndics 
montent fur leur Tribunal public , ils invoquent 
le nom rie Dieu , ils ont fous leurs yeux la 
fainte Ecriture ; après une mûre délibération , 
après avoir pris confeil des Citoyens , ils pro- 
noncent leur jugement devant le Peuple, afin 
qu’il en fâche les caufes , ils le font imprimer 
& publier , & tout cela ponr la fimple condam- 
nation d’un Livre fans flétriffure , fans décret 
contre l’Auteur , opiniâtre & contumax. Ces 
Meilleurs , depuis l®rs , ont appris à difpofer 
moins cérémonieufement de l’honneur & ée la 
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du Légiflateur , par les Rédacteurs de 
l’Ordonnance , au moment qu’elle ve- 
noit de paflér , dans le tems même où 
régnoit cet efprit de révérité , qui félon 
notre Anonyme , l’avoit dictée , & qu’iL 
allégué en juftihcàtion très - claire de 
la rigueur* exercée aujourd’hui contre 
moi. 

Or écoutez là-deffus la diftinétion 
qu’il fait. Après avoir expofé toutes les 
voies de douceur dont on ufa envers 
Morelli , le tems qu’on lui donna pour 
fe ranger , la procédure lente & régu* 
liere qu’on fuivit avant que fon Livre 
fût brûlé , il ajoute : “ Toute cette 
,, marche eft très-fage. Mais en faut- 
,, il conclure que dans tous les cas , 
,, & dans des c&6 très-différens , il en 
,, faille abfolument tenir une fembla- 
,, ble? Doit - on procéder contre un 
,, homme abfent qui attaque la Reli- 
„ gion , de la même maniéré qu’on 
,, procéderoit contre un homme pré- 
,, fent qui cenfure la difcipline ( p )l. 


liberté ries hommes , & fur-tout des Citoyens 1 
car il eft à remarquer que Morelli ne l'étoit 
pas. 

U> ) Page 17. 
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C’eft-à-dire , en d’autres termes , doit- 
„ on procéder contre un hommelqui 
„ n’attaque point les Loix, & qui vit 
„ hors de leur jurifdiction, avec autant 
„ de douceur que contre un homme 
,, qui vit fous leur jurifdiétion , & qui 
„ les attaque „ ? 11 ne fembleroit pas, 
en effet , que cela dût faire une quef- 
tion. Voici, j’en fuis fûr, la première 
fois qu’il a pafle par l’efprit humain 
d’aggraver la peine d’un coupable , 
uniquement parce que le crime n’a 
pas été commis dans l’Etat. 

^ tc A la vérité , continue-t-il , on re- 
, marque dans les Repréfentations à 
l’avantage de M. Roulfeau , que Mo- 
relli avoit écrit contre un point de 
„ difcipline, au lieu que les Livres de 
„ M. Rouffeau, au fentiment de les 
„ Juges , attaquent proprement la Re- 
„ ligion. Mais cette remarque pourroit 
„ bien n’être pas généralement adoptée; 

,, & ceux qui regardent la Religion . 
,, comme l’ouvrage de Dieu & l’appui 
„ de la conftitution , pourront penfer 
„ qu’il eft moins permis de l’attaquer 
,, que des points de difcipline , qui , 
v n’étant que l’ouvrage des hommes , 

„ peuvent être fufpeéls d’erreur, & 

„ du moins fufceptibles-d’une infinité 

„ de 
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,, de formes & de combinaifons diffé- 
rentes ( q ) 

• Ce difcours , je vous l’avoue , me pa« 
roitroit tout au plus pafTable dans .la 
bouche d’un Capucin, mais il me cho- 
queroit fort fous la plume d’un MagiU 
trat. Qu’importe que la remarque des 
Repréfentans ne foit pas généralement 
adoptée , fi ceux qui la rejettent ne le 
font que parce qu’ils raifonnent mal? 

Attaquer la Religion , eft fans contre- 
dit un plus grand péché devant Dieu 
que d’attaquer la difcipline. 11 n’en eft 
pas de même devant les Tribunaux hu- 
mains, qui font établis pour punir les 
crimes , non les péchés, & qui ne font 
pas les vengeurs de Dieu , mais des 
Loix. 

La Religion ne peut jamais faire partie 
de la Légillation,. qu’en ce qui concerne 
les a<ftions des hommes. La Loi or- 
donne de faire ou de s’abftenir, mais 
v * elle ne peut ordonner de croire. Ainli 
' quiconque n’attaque point la pratique 
de la Religion , n’attaque point la Loi. 

Mais la difcipline établie par la Loi 
faitelfentiellement partie de la Lcgiila- 


C 9 )• Page- 18 . • - • 
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lion , elle devient Loi elle-même. Qui- 
conque l’attaque , attaque la Loi , & ne 
tend pas à moins qu’à troubler la conf- 
titution de l’Etat. Que cette conftitu- 
tion fût, avant d’être établie, fufcepti- 
ble de plufieurs formes & combinaifons 
différentes , en eft - elle moins refpec- 
table & facrée fous une de ces formes, 
quand elle en eft une fois revêtue à 
l’exclufion de tous les autres ; & dcs- 
lors la Loi politique n’eft-elle pas conf- 
iante & tixe ainfi que la Loi divine ? 

Ceux donc qui n’adopteroitnt pas en 
cette affaire la remarque des Repréfen- 
tans , auroient d’autant plus de tort 
que cette remarque fut faite par le Con- 
feil , même dans la fentence contre le 
Livre de Morelii , qu’elle accufe fur- 
tout de tendre à faire fckifme & trou- 
ble dans T Etat, d'une maniéré fcdi- 
tieufe } imputation dont il feroit diffi- 
cile de charger le mien. 

Ce que les Tribunaux civils ont à 
défendre n’eft pas l’ouvrage de Dieu , 
c’eft l’ouvrage des hommes ; ce n’eft 
pas des âmes qu’ils font chargés , c’eft 
des corps; c’eft de l’Etat, & non de 
l’Eglife qu’ils font les vrais gardiens : 
& lorsqu’ils fe mêlent des matières de 
Religion , ce n’eft qu’autant qu’eUcs 
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Font du reflort des Loix , autant que 
ces matières importent au bon ordre & < 
à la Fureté publique. Voilà les faines 
maximes de la Magiftrature. Ce n’eft 
pas, fi l’on veut, la doctrine de la 
puillance abfolue , mais celle de la juf- 
tice & de la raifon. Jamais on ne s’en 
écartera dans les Tribunaux civils , 
fans donner dans les plus funeftes abus y 
fans mettre l’Etat en combuftion , fans 
faire des Loix & de leur autorité le plus 
odieux brigandage. Je fuis fâché, pour 
le Peuple de Geneve,.que le Confeil 
le méprife alfez pour l’ofer leurrer par 
de tels difcours , dont les plus bornés 
& les plus fuperftitieux de l’Europe ne 
font plus les dupes. Sur cet Article vos 
Repréfentans raifonnent en hommes 
cLEtat , & vos Magiftrats raifonnent en 
Moines. 

Pour prouver que l’exemple de Mo - 
relli ne Fait pas réglé , l’Auteur des 
Lettres oppofe à la procédure faite con- 
tre lui , celle qu’on fit en 1632 contre 
'Nicolas Antoine , un pauvre fou , qu’à 
la follicitation des Miniftres, le Confeil 
fit brûler pour le bien de fon ame. Ces 
Autodafé n’étoient pas rares jadis 6 
Gcneye , & il paroit , par ce qui me ro* 
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garde, que ces Meflieurs ne manquent 
pas de goût pour les renouveller. 

Commençons toujours par tranfcrire 
fidèlement les pa(Tages , pour ne pas 
imiter la méthode de mes perfécuteurs. 

u Qu'on voye le procès de Nicolas 
,, Antoine. L’Ordonnance eccléfiaftique 
„e£iftoit; & on étoit allez près du 
9 ., tems où elle avoit été rédigée pour 
,, en connoitre l’efprit : Antoine fut-il 
„ cité au Confiftoire ? Cependant, par- 
„ mi tant de voix qui s’élevèrent con- 
„ tre cet Arrêt fanguinaire , & au mi- 
,, lieu des efforts que firent , pour le 
„ fauver , les gens humains & modérés, 
„ y _eut-il quelqu’un qui réclamât con- 
„ tre l’irrégularité de la procédure ? 
„ Alorelli fut cité au Confiftoire , An- 
„ toine ne le: fut. pas ; la citation au 
„ Confiftoire, n’eft donc pas néceffaire 
„ dans tous les cas (;■)„. 

Vous croirez là-delfus que le Confeil 
procéda d’emblée contre Nicolas An- 
toine,, comme il a fait contre moi, & 
qu’il ne fut pas feulement queftion du 
Confiftoire ni des Miniftres : voiislàllez 
voir. , . v . r. \ ‘ - , • !; . 

; ; ' '•* 

« , — i i . ■ 

, I '* • • 

{ r ) Tage 17. 
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Nicolas Antoine ayant été , dans un 
de fes accès de fureur , fur le point de 
fe précipiter dans le Rhône , le Magif- 
trat fe détermina à le tirer du logis pu- 
blic où il étoit, pour le mettre à l’Hô- 
pital , où les Médecins le traitèrent. 

Il y refta quelque tems , proférant di- 
vers blafphêmes contre la Religion 
Chrétienne. “ Les Minières le voyoient 
„ tous les jours > & tàchoient , lorfque 
,, fa fureur paroiflfoit un peu calmée, 

,, de le faire revenir de fes erreurs , 

,, ce qui n’aboutit à rien , Antoine 
„ ayant dit qu’il perfdleroit dans lès 
,, fentimens jufqu’à la mort qu’il étoit - 
„ prêt de fouffrir pour la gloire di 4 
„ grand Dieu d'IJracl. N’ayant pu rien 
„ gagner fur lui , ils en informèrent le 
,, Confeil, où ils le repréfenterent pire 
„ que Servet , Gentilis , & tous les 
,, autres Anti - Trinitaires , concluant 
,, à ce qu’il fût mis en chambre claufe, 

,, ce qui fut exécuté (s) 

..Vous voyez là . d’abord pourquoi il 
ne fut pas cité au Conliftoire ; c’eft 

qu’étant grièvement malade , & entre 

• < ' « 

(O Hift. de Geneve , in-ia. T. a page 5 S® 
& fuiv. à ia note. * . 
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les mains de? Médecins , il lui étoit 
impoffible d’y comparoître. Mais' s’il 
n’alloic pas au Confiftoire, le Confif- 
toire ou fes Membres alloient vers lui. 
Les Minières le voyoient tous les jours, 
l’exhortoient tous les jours. Enfin , 
n’ayant pu rien gagner fur îüi , ils le 
dénoncent au Confeil , le repréfentent 
pire que d’autres qu’on avoit punis de 
mort , requièrent qu’il fuit mis en pri- 
fon ; & fur leur requiiidon cela eft 
exécuté. 

Enprifon meme les Mîniftres firent 
de leur mieux pour le ramener, en- 
trèrent avec lui dan? la difeufliorrde 
divers paflages de l’ancien Teftamenr, 
& le conjurèrent , par tout' ce qu’il? 
purent imaginer de plus touchant , de 
renoncer à Tes' erreur? (t) : mais il y 
demeura ferme. Il le fut aufli devant le 
Magiftrat, qui lui fit fubir les interro- 
gatoires ordinaires. Lorfqu’ii fut quef- 


(t) S’il y.efit renoncé , eût-il également été 
brûlé ? Selon la maxime de l’Auteur des Lettres , 
il auroit dû l’être. Cependant il paroit qu’il ne 
Tauroit pas été ; puifque , malgré fou obftina- 

S 'in , le Maciilrat ne laifla pas de confulter les 
iniftres. IL le regardoit , en quelque forte, 
#cmme étant encore fous leur jurifdi&ion. 
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tion de juger cette affaire , le Magiftrat 
confulta encore les Miniftres , qui com- 
parurent en Confeil au nombre de 
quinze, tant Pafteurs que Profeffeurs. 
Leurs opinions furent partagées ; mais 
Lavis du plus grand nombre fut fuivi , 
& Nicolas exécuté. De forte que le pro- 
cès fut tout eccléfiaftique , & cjue Ni- 
colas fut , pour ainfi dire, brûlé par la 
main des Miniftres. 

T el fut , Monfieur , l’ordre de la pro- 
cédure , dans laquelle l’Auteur des Leu- 
très nous affure qu’Antoine ne fut pas 
cité au Confiftoire : d’où il conclut que 
cette citation n’eft donc pas toujours 
néceftaire. L’exemple vous paroît - il 
bien choift ? 

Suppofons qu’il le foit, que s’enfui 1 - 
vra-t-il? Les Repréfentans concluoient 
d’un fait en confirmation d ? une Loi. 
L’Auteur des Lettres conclut d’un fait 
contre cette même Loi. Si l’autorité de 
chacun de ces deux faits détruit celle 
de l’autre , refte Ia-Loi dans fon entier. 
Cette Loi , quoiqu’une fois enfreinte , 
en eft-elle moins expreffe ; & fuftiroit- 
il de l’avoir violée une fois pour avoir 
droit de la violer toujours? 

Concluons à notre tour. Si j’ai dog- 
matifé , je fuis certainement dans le cas 

K 4. 
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de la Loi : fi je n’ai pas dogmatifé , 
qu’a-t-on à me dire ? aucune Loi n’a 
parlé de moi (u). Donc on a tranfgrefle 
la Loi qui exifte , ou fuppofé celle qui 
n’exifte pas. 

lieît vrai qu’en jugeant l'Ouvrage on 
n’a pas jugé définitivement l’Auteur. 
On n’a fait encore que le décréter , & 
l’on, compte cela pour rien. Cela me 
paroitdur, cependant; mais ne foyons 
jamais injultes , même envers ceux qui 
le font envers nous , & ne cherchons 
point l’iniquité où elle peut ne pas être. 
Je ne fais point un crime au Confeil , 
ni même. à l’Auteur des Lettres de 
la. diftindion qu’ils mettent entre 
l’Hommé & le Livre, pourfe difculpe» 
.de m’avoir jugé fans m’entendre. Les, 
Juges ont pu voir la chofe comme ils 
la montrent , ainfi je ne les accule en, 
cela ni de fupercherie ni de mauvaife 
foi. Je les accufe feulement de s’être 
trompés à mes dépens en un point très* 
grave ; & fe tromper pour abfoudre y 


(u) Rien cîe ce qui ne bleflfe aucune Loi na- 
turelle ne devient criminel , que lorfqu'il eft 
détendu par. quelque Loi pofitive. Cette remar- 
que a pour but de faire l'cn tir aux raifonuçurs 
Superficiels que mou dilemme eft exaft. 
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eft pardonnable; mais fe tromper pour 
punir , eft une erreur bien cruelle. 

Le Confeil avanqoit dans Tes répon- 
fes, que,, malgré la flétriflure de mon 
Livre , je reftois , quant à ma per- 
fonne , dans toutes mes exceptions & 
défenfes. 

Les Auteurs de Repréfentations ré- 
pliquent qu’on ne comprend pas quelles 
exceptions & défenfes il.^refte à un 
homme, déclaré. inîpie , téméraire, fcan- 
daleux,, & flétri ipcme par la main 
du Bourreau , dans, des Ouvrages qui 
portenc fon nom. 

. “ Vous fuppofez ce qui n’eft point, 
„ dit à cela l’Auteur des Lettres ; fa- 
,, voir , que le jugement porte fur ce- 
,, Iqi, dont l’Ouvrage -porte le nom ; 
,, mais ce jugement ne l’a pas encore 
„ effleuré , fes exceptions & defenfes 
,, lui relient donc. entières (x) 

Vous vous trompez vous-même, di- 
rois - je à cet Ecrivain. Il eft vrai que 
le jugement , qui qualifie & flétrit le 
Livre , n’a pas encore attaqué la vie 
de TAmteur ; mais il a déjà tué fon hon- 
neur : fes exceptions & défenfes lui 



( ) Page sx. . 
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relient encore entières pour ce qui re- 
garde ia peine affliétive ; mais il a déjà 
reçu la peine infamante : il eft déjà 
flétri & déshonoré , autant qu’il dé- 
pend de* fes Juges : la feule chofe qui 
leur refte à décider , c’efl s’il fera brûlé 
ou non, 

La diftlnétfon fur ce point , entre le 
Livre & l’Auteur , eft inepte , pui£ 
qu’un Livre n’eft pas puniflable. Un 
livre n’eft en lui- meme ni impie ni 
téméraire ; ces épîthetes ne peuvent 
tomber que fur la 1 doélrine qu’il con- 
tient , c’eft-à-dire , fur l’Auteur de cette 
dodtrine. Quand on brûle un Livre, 
que fait-là le Bourreau ? Déshonore- 
t-il les feuillets du Livre ? qui jamaig 
ouït dire qu’un Livre eût de l’honneur? 

Voilà l’erreur ; en voici la fource r 
un ufage mal- entendu. 

On écrit beaucoup de Livres ; on 
en écrit peu avec un defir fincere d’al- 
ler au bien. De cent Ouvrages qui pa- 
roiflent, foixante au moins ont pour 
objet des motifs d’intérêt ou d’ambi- 
tion. Trente autres , diâés par l’eC- 
prit de parti , par la haine , vont , à 
la faveur de l’anonyme , porter dans 
le Public le poifon de la calomnie & 
de fatire. Dix ^ peyt-être > & tfeft 
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beaucoup, font - écrits dans de bon- 
nes vues : on y dit la vérité qu’on fait , 
on y cherche le bien qu’on aime. Oui ; 
mais où eft l’homme à qui l’on pardonne 
la vérité ! Il faut doue fe cacher pour 
la dire. Tour être utile impunément , 
on lâche fon Livre dans le Public , & 
l’on fait le plongeon. 

De ces divers Livres , quelques-uns 
des mauvais & à-peu-près tous les bons 
font dénoncés & proferits dans les Tri- 
bunaux,: la raifon de cela fe voit fans 
que je la dife. Ce n’eft r au furplus , 
qu’une fimple formalité , pour ne pas 
paroi tre approuver tacitement ces Li- 
vres. Du refte , pourvu que les noms 
des Auteurs n’y foient pas , ces Au- 
teurs y quoique tout le monde les coq- 
iroiffe& les nomme , ne font pas con- 
nus du Magiftrat. Plufieurs même font 
dans l’ufage d’avouer ces Livres pour 
s’en faire honneur , & de les renier 
pour fe mettre à couvert; le 'mémo 
homme fera l’Auteur ou ne le fera pas , 
devant le même homme , félon qu’ils 
feront à l’audience ou dans un foupé.- 
C’eft alternativement oui & non , fans 
difficulté , fans fcrupule. De cette fai 

2 on la fureté ne coûte rien à la vanité, 
fcfi-là la prudence & Phabileté que 

K6 
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-l'Auteur des Lettres me reproche cle 
n’avoir pas eue , & qui pourtant n’exi- 
ge pas, ce me femble,- que pour l'a- 
voir on fe mette en grands frais d’efprit. 
i Cette maniéré de procéder contre 
des Livres anonymes, dont on ne veut 
pas connoitre les Auteurs, eft devenue 
un ufage judiciaire. Quand on veut 
févir contre le Livre , on le brûle , 
parce qu’il n’y a perfonne à entendre, 
& qu’on voit bien que l’Auteur qui fe 
.cache n’eft pas d’humeur à l’avouer; 
fauf à rire le foir avec lui-même des 
informations qu’on vient d’ordonner 
le matin contre lui. Tel eft l’ufage. 

Mais lorfqu’un Auteur mal- adroit, 
c’eft-à-dire, un Auteur qui connoit fon 
devoir v qui le veut remplir, fe croit 
obligé de ne rien dire au Public qu’41 
ne l’avoue, qu’il ne fe nomme, qu’il 
ne fe montre pour en répondre , alors 
l’équité , qui ne doit pas punir comme 
un crime la mal-adrefte d’un homme 
d’honneur , veut qu’on procédé avec 
lui d’une autre maniéré ; elle veut qu’on 
ne fépare point la caufe du Livre de 
celle de 1 homme , puifquil déclare en 
mettant fon nom ne les -vouloir point 
réparer ; elle veut qu’on ne juge l’Ou- 
vrage , qui ne peut, répondre , qu’a- 
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près avoir ouï l’Auteur qui répond pour 
lui. Ainfi , bien que condamner un 
Livre anonyme , foit en effet ne* con- 
damner que le Livre , condamner un 
Livre qui porte le nom de l’Auteur, 
c’eft condamner l’Auteur même ; & 
quand on ne l’a point mis à portée de 
répondre , c’eft le juger fans l’avoir en- 
tendu. 

L’affignation préliminaire , même , 
fi l’on veut , le décret de prife de corps y 
eft donc indifpenfable en pareil cas 
avant de procéder au jugement du Li- 
vre ; & vainement diroit-on , avec f Au- 
teur des Lettres , que le délit eft évi- 
dent , qu’il eft dans le Livre même , cela 
ne difpenfe point de fuivre la forme ju- 
diciaire qu’on fuit dans les plus grands 
crimes , dans les plus avérés , dans les 
mieux prouvés. Car quand toute la 
Ville auroit vu un homme en alfaffiner 
un autre , encore ne jugeroit-on point 
l’affaffin fans l’entendre , ou fans l'avoir 
mis à portée d’étre entendu. 

Et pourquoi cette franchife d’un Au- 
teur qui fe nomme , tourneroit - elle 
ainfi contre lui P Ne doit-elle pas , au 
contraire, lui mériter des égardsi? Ne 
doit- elle, pas impofer aux Juges plus 
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de circonfpeétion que s’il ne fe fût pas 
nommé ? Pourquoi , quand il traite des 
queftions hardies , s’expoferoit-il ainfi , 
s’il ne fe fentoit rafïuré contre les dan- 
gers par des raifons qu’il peut alléguer 
en fa faveur , & qu’on peut préfumer, 
fur fa conduite même valoir la peine 
d’être entendues ? L’Auteur des Let- 
tres aura beau qualifier cette conduite 
d’imprudence & de mal-adreffe, elle 
n’en eft pas moins celle d’un homme 
d’honneur , qui. voit fon devoir où d’au- 
tres voient cette imprudence , qui fent 
n’avoir rien à craindre de quiconque 
voudra procéder avec lui iuftement , 
& qui regarde comme une lâcheté pu- 
niflable de publier des chofes qu’on 
ne veut pas avouer» 

S’il n’eft queftion que de la réputa- 
tion d’Auteur , a-t-on befoin de mettre 
fon nom à fon Livre ? Qui ne fait com- 
ment on s’y prend pour en avoir tout 
l’honneur fans rien rifquer , pour s’en 
glorifier fans en répondre', pour pren*. 
dre un air humble à force de vanité? 
De quels Auteurs d’une certaine volée , 
ce petit tour d’adrefle eft - il ignoré ? 
Qui d’entre eux ne fait qu’il eft même 
sui-delTous de la dignité de fe nommer , 
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comme fi chacun ne devoit pas , en li- 
Tant l'Ouvrage , deviner le grand homme 
qui l’a compofé ? 

Mais ces Meilleurs n’ont vu que l’u- 
fage ordinaire ; & loin de voir l’excep- 
tion qui faifoit en nia- faveur, ils l’ont 
fait fervir contre moi. Ils dévoient brû- 
ler le Livre fans faire mention de l’Au- 
teur; ou , s’ils en vouloient à l’Auteur, 
attendre qu’il fût préfent , ou contu- 
max, pour brûler le Livre. Mais point ; 
ils brûlent le Livre comme IV l’Auteut 
n’étoit pas connu , & décrètent l’Auteur 
comme fi le Livre n’étoit pas brûlé. Me 
décréter après m’avoir diffamé ! que 
me voüloient-ils donc encore ? que me 
réfervoient* ifs de pis dans la fuite ? 
lgnoroient-ils que l’honneur d’un hon- 
nête-homme lui eft plus cher que la vie ? 
Quel mal refte-t-il à lui faire quand on 
a commencé par le flétrir ? que me fert 
de me préfenter innocent devant le» 
Juges , quand le traitement , qu’ils me 
font avant de m’entendre , eft la plus, 
cruelle peine qu’ils pourroient m’im- 
pofer fi j’étois jugé criminel ? 

On commence par me traiter à tous 
égards comme un màifaiéteur , qui n’a 
plus d’honneur à perdre , & qu’on ne 
peut punir déformais que dans fon 


Digitized by Google 



2\z Lettres Ecrites 

corps ; & puis on dit tranquillement 
que je refte dans toutes mes exceptions 
& défenfes ! Mais comment ces excep- 
tions & défenfes effaceront-elles l’igno- 
minie & le mal qu’on m’aura fait fouf- 
frir d’avance & dans mon Livre & dans 
ma perfonne, quand j’aurai été pro- 
mené dans les rues par des Archers, 
quand, aux maux qui m’accablent, on 
aura pris foin d’ajouter les rigueurs de 
la prifon ? Quoi donc ! pour être iufte, 
doit- on confondre dans la même claffe 
& dans le même traitement toutes les 
fautes & tous les hommes ? Pour un 
aéte de franchife , appellé mal-adrefle , 
faut-il débuter par traîner un Citoyen 
fans reproche dans les prifons comme 
,un fcélérat? Et quel avantage aura 
donc devant les Juges l’eftime publique 
& l’intégrité de la vie entière fi cin- 
quante ans d’honneur vis-à-vis du moin- 
dre indice ( y ) ne fauvent un homme 
d’aucun affront ? 


0)11 y auroit a l’examen , . beaucoup à ra- 
battre des précomptions que l’Atiteur des Lettres 
affeéte d’accumuler contre moi; Il dit , par 
exemple , que let Livres déférés paroifïbient 
fous le même format que mes autres Ouvrages. 
Il eft vrai qu’ils étoieht in-douze & in-octavo ? 
Sous quel format fout (loue ceux des autres 
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u La comparaifon d’Emile & du Con- 
,, trat Social avec d’autres Ouvrages qui 
,, ont été tolérés , & la partialité qu’on 
,, en prend occalion de reprocher au 
,, Confcil , ne me femblent pas fondées» 
,, Ce ne feroit pas bien raifonner que 
,, de prétendre qu’un Gouvernement, 
,, parce qu’il auroit une fois diflimulé , 
,, feroit oblige de difTimuler toujours : 
,, fi c’efl une négligence , on peut la 
„ redrelTer ; fi c’elt un filence forcé p^r 
,, les circonflances ou par la politique, 
,, il y auroit peu de jufticeà en faire la 
,, matière d’un reproche. Je ne prétends 
,, point juiïiner les Ouvrages defignés 
dans les Repréfentatio'ns ; mais , en 
confcicnce , y à-t-il parité entre, des 
„ Livres où l’on, trouve des tfaluépsrs 
„ & indifcrçts contre la Religion, & 
,, des Livres où fans détour, fans me- 
,, nagement, on l’attaque dans fes dog- 
,, mes, dans fa morale, dans fo.n in» 
,, fluence fur la Société civile? Failons, 


Auteurs ? Tl ajoute qu’ils étoient imprimés par 
Te môme Libraire; voil;\ ce qui n’elt pas. L'E- 
mile fut imprimé par des Libraires différais 
du mien . &r avec des camfteres qui n’avoiene 
fervi à nul autres de mes Ecrits. Âinli l'indice 
qui réi'ultoit de cette confrontation , n’étoii 
pouit centre moi , il ctoic à nia décharge. 
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„ impartialement la comparaifon de ces 
,, ouvrages ^ jugeons - en par l’inrpref- 
,, fion qu’ils ont faite dans le monde': 
„ les uns s’impriment &fe débitent par- 

tout ; on fait comment y ont été 
„ reçus les autres ( z ) 

J’ai cru devoir tranfcrire d’abord ce 
paragraphe en entier. Je le reprendrai 
maintenant par Fragmens. Il mérite un 
peu d’analyfe. 

Que n’imprime-t-on pas à Geneve ; 
que n’y tolere-t-on pas ? Des ouvrages 
qu’on a peine à lire fans indignation 
s’y débitent publiquement ; tout le 
monde les lit , tout le monde les aime ; 
les Magiftrats fe taifent, les Miniftres 
fourient ; l’air auftere n’eft plus du bon 
air. Mol feu» & mes Livres avons mé- 
rité l’animadverfion du Confeil ; & 
quelle animadverfion ! L’on ne peut 
même l’imaginer plus violente ni plus 
terrible. Mon Dieu ! je n’aurois jamais 
cru d’être un fi grand fcélérat. 

La comparaifon d'Emile & du Con- 
trat Social avec d'autres Ouvrages to - 
1er es , ne me femble pas fondée. Ah ! je 
l’efpere. 


( « ) Pages 23 & 24. 
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Ce ne ferait pas bien raifonner de 
prétendre qu’un Gouvernement , parce 
qu’il auroit une fois dijjimulé , feroit 
oblige de dijjîmuler toujours. Soit ; 
mais voyez les tems , les lieux , les per- 
fonnes; voyez les Écrits fur lefquels 
on diiïimule, & ceux qu’on choilît pour 
ne plus diflimuler ; voyez les Auteurs 
qu'on fête à Geneve , & voyez ceux 
qu’on y pourfuit; 

Si c’eji une négligence , on peut la 
redrejfer. On le pouvoit , on l’auroit 
dû ; l’a-t-on fait ? Mes Ecrits & leur Au- 
teur ont été flétris fans avoir mérité de 
Pêtre ceux qui font mérité ne font 
pas moins tolérés qu’auparavant. L’ex- 
ception n’eftrque pour moi feul. 

Si c’ejl un jitence forcé par les cir- 
conjlanccs fë? par la politique , il y au - 
Toit peu de jujlice à en faire la matière 
d'un reproche. Si l’on vous force à to- 
lérer des' Ecrits puniffables , tolérez 
donc aufli ceux qui ne le font pas. La 
décence au moins exige qu’on cache 
au Peuple ces choquantes acceptions de 
perfonnes, qui puniflent le foible inno- 
cent des fautes du puiiïant coupable. 
Quoi ! ces diftindtions fcandaleufes 
font-elles donc des raifons, & feront- 
elles toujours des dupes ? Ne diroit-on 
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pas que le fort de quelques fatires ob- 
fcenes intéreffe beaucoup les Potentats, 
& que votre Ville va être écrafée fi Ton 
n’y toléré, fi l’on n’y imprime , fi l’on 
n’y vend publiquement ces mêmes ou. 
vrages qu’on profcrit dans le pays des 
Auteurs ? Peuples , combien on vous 
en fait accroire , en faifant fi fouvent 
intervenir les Pui fiances pour autorifer 
le mal qu’elles ignorent , & qu’on veut 
faire en leur nom ! 

Lorfque j’arrivai dans ce pays, on 
eût dit que tout le Royaume de France 
ëtoit à mes troufles. On brûle mes 
Livres à Geneve; c’efi: pour complaire 
à la France. On m’y décrété ; la France 
leveutainfi. L’on méfait chaffer du 
Canton de Berne -, c’eft la France qui 
Pa demandé. L’on me pourfuit jufques 
dans ces Montagnes ; fi l’on m’en eût 
pu chaffer , ç’eût encore été la France. 
Forcé par mille outrages , j’écris une 
Lettre apologétique. Pour le coup tout 
étoit perdu. J’étois entouré , furveillë; 
la France envoÿoit des efpions pour me 
guetter , des Soldats pour m’enlever, 
des brigands pour m’afTafliner ; il étoit 
mêtrt'e imprudent de fortir.de ma maifon. 
Tous les dangers me venoient toujours 
de la France, du Parlement, du Clergé, 
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de la Cour même ; on ne vit de la vie 
un pauvre barbouilleur de papier de- 
venir, pour fon malheur , un homme 
aulli important. Ennuyé de tant de 
bêtifes , je vais en France ; je connoif- 
fois les François , & j’étois malheureux. 

- On m’accueille > on me carelfe , je re- 
çois mille honnêtetés , & il ne tient 
qu’à moi d’en recevoir davantage. Je 
retourne tranquillement chez moi. L’on 
tombe des nues; on n’en revient pas ; 
on blâme fortement mon étourderie , 
mais on celle de me menacer de la 
France : on a raifon. Si jamais des af- 
falfins daignent terminer mes foufïran- 
ces , ce n’eft furementpas de ce pays- 
là qu’ils viendront. ; 

Je ne confonds point les diverfes 
caufes de mes difgraces ; je fais bien 
difcerner celles qui font l’elfetdes cir- 
conftances , l’ouvrage de la trille né- 
ceffité, de celles qui me viennent uni- 
quement de La haine de mes ennemis. 
Êh ! : plûfc à Dieu queje n’en euffe pas 
plus >à Geneve qu-en France , & qu’ils. 
11’y fulTent pas plus implacables ! Clia-, 
eu n fait aujourd’hui d’où font partis 
les coups qu’on m’a portés , & qui- 
m’ont été les plus fen'fibles. Vos gens 
me reprochent mes malheurs comme 
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s’ils n’étoient pas leur ouvrage. Quelle 
noirceur plus cruelle que de me faire 
un crime à Geneve des perfécutions 
qu’on me fufcicoit dans la Suide , & 
de m’accufer de n’être admis nulle 
part , en me faifant chafler de par-tout ! 
Faut-il que je reproche à l’amitié qui 
m’appella dans ces Contrées , le voi- 
finage de mon pays ? J’ofe en atteller 
tous les Peuples de l’Europe ; y en a-t-il 
un feul , excepté la Süifle , où je n’eufle 
pas été reçu , même avec honneur ? 
Toutefois dois-je me plaindre du choix 
de ma retraite ? Non , malgré tant d’a- 
charnement & d’outrages , j’ai plus 
gagné que perdu; j’ai trouvé un homme. 
Ame noble & grande ! à George Keith ! 
mon protecteur , mon ami , mon pere ! 
où que vous foyez , où que j’acbeve 
mes triftes jours , & dulfé-je ne vous 
revoir de ma vie , non , je ne reproche- 
rai point au Ciel mes miferes ; je leur 
dois votre amitié. 

En confcience , y a-t-il parité entre, 
des Livres où ton trouve quelques traits 
épars indifcrets contre la Religion , 

Éf des Livres où , fans détour , fans 
ménagement , on T attaque dans fes . 
dogmes , dans fa morale , dans f on 
fuçnçefur la Société l 


Digitized by Google 


î)E la Montagne. 2*9 

En confcience !... il ne fiéroit pas 
à un impie tel que moi d’ofer parlée 
de confcience .... fur-tout vis-à-vis de 
ces bons Chrétiens .... ainfi je me 
tais .... C’eft pourtant une finguliere 
confcience que celle qui fait dire à des 
Magiftrats ; nous fouftrons volontiers 
qu'on blafphême , mais nous ne fouf- 
frons pas qu’on raifonne! Otons, Mon- 
fieur, la difparité des fujets ; c’eft avec 
ces mêmes façons de .penfer que les 
Athéniens applaudilfoienc aux impiétés 
d’Ariftophane , & firent mourir Socrate. 

Une des chofes qui me donnent le 
plus de confiance dans mes principes , 
eftde trouver leur application toujours 
jufte dans les cas que j’avois le moins 
prévus ; tel eft celui qui fe préfente ici. 
Une des maximes qui découlent de l’a- 
nalyfe que j’ai faite de la Religion Sç 
de ce qui lui eft eiTentiel , eft que les 
hommes ne doivent fe mêler de celle 
d’autrui qu’en ce qui les intérelfe , d’où 
il fuit qu’ils ne doivent jamais punir 
de$ ofténfes ( aa ) faites uniquement à 


( aa ) Notez que je me fers rte ce mot ojfenfi* 
Dieu , félon l’ufage , quoique je fois très-éloi- 
gné rte l’admettre dans fon fens propre , & qu® 
je le trouve très-mal appliqué ; comme fi qu$l* 
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Dieu , qui faura bien les punir lui- 
même. IL faut honorer la Divinité , 
ne la venger jamais , difent après 
Montefquieu, les Repréfentans ; ils ont 
xai-fon. Cependant les ridicules outra- 
geans , les impiétés grollieres , les blaf- 
jphêmes contre la Religion font punif- 
îables, jamais les raifonneniens. Pour- 
quoi cela? Parce que, dans ce premier 
cas, on n’attaque pas' feulement la Re- 
ligion, mais ceux qui la profeffent ; on 
les infulte, on les outrage dans leur 
culte , on marque un mépris révoltant 


que être que ce foit , un homme, un Ange, le 
Diable même pouvort jamais offenfer Dieu. 
Le mot que nous rendons par ojfen/is eft traduit 
comme prelque tout le relie du texte faire ; 
c’eft tout dire. Des hommes enfarinés de leur 
théologie ont rendu & défiguré ce Livre admi- 
rable félon leurs petites idées , & voilà de quoi 
l’on entretient la folie & le fanatifme du Peu- 
ple. Je trouve très-fage la circonfpeftion de l’E- 
glife Romaine fur les traductions de l’Ecriture 
en langue vulgaire, & comme il n’eft pas né- 
cefTaire de propofer toujours au Peuple les mé- 
ditations voluptueufes du Cantique des Canti- 
ques , ni les malédictions continuelles de David 
contre fes ennemis, ni les fubtilités de St. Paul 
fur la grâce , il elt dangereux de lui propoler 
la fublime morale de l’Evangile dans des ter- 
mes qui ne rendent pas exaftcnient le fens de 
l’Auteur ; car pour peu qu’on s’en écarte en 
prenant une autre mute , ou va très-loin. 

pour 
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pour ce qu'ils refpcêtent , & 1 par confc- 
quent pour eux. De tels outrages doi- 
vent être punis par les Loix , parce 
qu’ils retombent fur les hommes , & 
que les hommes ont droit de s’en ref- 
Tentir. Mais où eft le mortel fur la 
terre, qu’un raifonnement doive offen- 
fer? Où eft celui qui peut fe fâchet 
de ce qu’on le traite en homme , & 
qu’on le fuppofe raifonnable ? fi le raî- 
fonneur fe trompe ou nous trompe , & 
que vous vous intéreiïiez à lui ou à 
nous, montrez-lui fon tort , défabufez-, 
nous , battez-le de fes propres armes. 
Si vous n’en voulez pas prendre la 
peine, ne dites rien, ne l’écoutez pas, 
iaiffez-le raifqnner .ou déraifonner , & 
tout eft fini fans bruit , fans querelle , 
fans infulte 'quelconque poùr qui que 
ce foit. Mais fur quoi peut-on fonder 
la maxime contraire de toiérer la rail- 
lerie , le mépris , l’outrage , & de puni'r 
la raifon Ma mienne s’y perd. 

Ces Meilleurs voient fi foùvent M. 
de Voltaire. Comment ne leur a-t-il 
point infpiré cet efprit de tolérance 
qu’il prêche fans celle , & dont il ‘a 
quelquefois befoin. S’ils l’eufTent un 
peu cor. fui té dans cette affaire , il me 
Mc Icirrgc s. Tome 1I V * L 
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paroit qu’il eût pu leur parler à-peu-près 
ainfi. 

u Meilleurs, ce ne font point les 
,, raifonneurs qui font du mal , ce 
„ font les caffards. La phiiofophie peut 
,, aller fon train fans rifque ; le Peu- 
„ pie ne l’entend pas ou la IsifTe dire, 
& lui rend tout ,1e dédain qu’elle a 
,, pour lui. Raifonner, eft de toutes 
3 , les folies des hommes celle qui' nuit 
3 , le moins au. genre-humain & l’on 
„ voit même des gens fages entichés 
par fois de cette folie-là. Je ne rai- 
„ fonne pas , moi , cela, eft vrai , mais 
,, d’autres raifonnent; quel mal en ar- 
,, rive-t-il ? Voyez , tel, -tel, & tel 
Ouvrage ;‘n’y a-t-il que des plaifan- 
,, teries dans ces Livres- là ? Moi-même 
enfin , fi je ne raifonnne pas , je fais 
„ mieux , je fais raifonner mes Lec- 
,, teurs. Voyez mon chapitre des Juifs ; 
j, voyez le même chapitre plus déve- 
,, loppé dans le Sermon des Cinquante. 
„ 11 y a là du raifonnement ou Péqui- 
9 , valent , jç .penfe. .Vous conviendrez 
3 , aufti qu’il y a peu de dcto'ur , & quel- 
,, que chofe de plus que des trafts épars 
„ èf indifcrcts. 

„ Nous avons arrangé que mon grand 
„ crédit à la Cour & ma toute - puif- 

• 4 . * . * . - 
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„ fance prétendue vous ferviroient de 
,, prétexte pour laifler courir en paix 
,, les jeux badins de mes vieux ans : 
„ cela eft bon , mais ne brûlez pas pour 
cela des Ecrits plus graves; car alors 
cela feroit trop choquant. 

„ J’ai tant prêché la tolérance ! Il 
„ ne faut pas toujours l’exiger des au- 
très , & n’en jamais ufer avec eux. 
„ Ce pauvre homme croit en Dieu ? 
s, paflbns-lui cela , il ne fera pas feête. 

Il eft ennuyeux ? Tous les raifon- 
,, neurs le font. Nous ne mettrons pas 
99 celui - ci de nos foupés ; du refte, 
,, que nous importe ? Si l’on brûloic 
tous les Livres ennuyeux * que de- 
,, viendroient les Bibliothèques ? & fi 
„ l’on brûloit tous les gens ennuyeux , 
,, il faudroit faire un bûcher du pays. 
,, Croyez-moi , laiflons raifonner ceux 
„ qui nous laiflent plaifanter ; ne brû- 
„ Ions ni Gens ni Livres , & reftons 
„ en paix'î ^c’eft mon avis. „ Voilà , fé- 
lon moi , ce qu’eût pu dire d'un meil- 
leur ton M. de Voltaire , & ce n’eût pas 
été là , ce me femble , le plus mauvais 
confeil qu’il auroit donné. 

Faifons impartialement la compa - 
7 ai J on de fes Ouvrages } jugeons-en 
par TimprcJJion qu'ils ont faite dam 

L z 
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Je monde. J’y confens de tout mon 
. cœur. Les uns s'impriment & fe débi- 
\ tent par-tout. On fait comment y ont 
etc reçus les autres. 

Ces mots , les uns & les autres , 
font équivoques. Je ne dirai pas fous 
lefguels l’Auteur entend mes Ecrits : 
mais ce que je puis dire , c’eft qu’on 
; les imprime dans tous les pays , qu’on 
les traduit dans toutes les Langues, 
' qu’on a même fait à la Fois deux tra- 
ductions de l’Emile à Londres , hon- 
neur que n’eut jamais aucun autre Livre, 
r excepté l’Héloïfe , au moins , que je 
.fâche. Je dirai , déplus, qu’en France, 
en Angleterre , en Allemagne, même 
en Italie , on me plaint , on m’aime , 
on vouqroit m’accueillir, & qu’il n’y 
a par-tout qu'un cri d’indignation con- 
' tre le Cqnfeil de Geneve. Voilà ce que 
* je fais du fort c’e mes Ecrits ; j’ignore 
.celui des autres. 

1,1 e.A tcrns.de finir. Vous voyez-, 
'Moniteur, que dans cettq Lettre & 
'dans la précédente je me fuis fuppole 
coupable ; mais dans les trois premières, 
j’ai montré, que je ne l’étois pas. Or 
.jügez de ce qu’une procédure injufte 
.contre un coupable doit être contre 
un inngeent ! 


s 
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Cependant ces Meilleurs , bien déter- 
mines à laifTer fubfilter cette procé- . 
dure , ont hautement déclaré que le bien 
de la Religion ne leur permettoit pas de ' 
reconnoître leur tort, ni l’honneur du 
Gouvernement de réparer leur injultice. 
Il faudroit un Ouvrage entier pour mon- 
trer les conféquences de cette maxime , 
qui confacre & change en arrêt du défi 
,tin toutes les iniquités des Minières, 
des Loix. Ce n’cft pas de cela qu’il s’a- 
git encore , & je ne me fuis propofié 
jufqu’ici que d’examiner li lhnjuitice 
avoit été commife, & non fi elle de- 
voit être réparée. Dans le .cas de l’af- 
firmative , nous verrons ci-après quelle 
reflource vos Loix fe font ménagée; 
pour remédier à leur violation. En at- 
tendant , que Faut-il penfer de ces Ju- 
ges inflexibles , qui procèdent da'ns 
leurs jugemerrs aulli légèrement quc‘ 
s’ils ne tiroient point à conféquence , 
& qui les maintiennent avec autant 
d’obftination que s’ils y avoient ap- 
porté le plus mûr examen ? 

Quelques longues qu’aient été ccs 
difeuflions , j’ai cru que leur objet vous 
donneroit la patience de les fnîvre ; 
j’ofe même dire que vous le deviez , 
puifqu’elles font autant l’apologie de 
• ' • 1 - -L j 1 
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vos Loix que la mienne. Dans un pays 
libre & dans une Religion raifonnable , 
la Loi qui rendroit criminel un Livre 
pareil au mien , feroit une Loi funeite , 
qu’il faudroit fe hâter d’abroger pour 
l’honneur & le bien de l’Etat. Mais , 
grâces au Ciel, il n’exifte rien de tel 
parmi vous , comme je viens de le prou- 
ver , & il vaut mieux que finjuftice 
dont je fuis la victime foit l’ouvrage 
du Magiftrat que des Loix ; car les er- 
reurs des hommes font paffageres , mais 
celles des Loix durent autant qu’elles. 
Loin que l’oltracifme qui m’exile à ja- 
mais de mon pays foit l’ouvrage de mes 
fautes, je n’ai jamais mieux rempli 
mon devoir de Citoyen qu’au moment 
que je celle de letre , & j’en aurois 
mérité le titre par l’aéte qui m’y fait 
renoncer*. 

Rappeliez-vous ce qui venoit de fe 
palier , il y avoit peu d’années , au fu- 
jet de l’Article Geneve de M. d’Alem- 
bert. Loin de calmer les murmures ex- 
cite's par cet Article , l’Ecrit publié 
par les Pafteurs l’avoit augmenté , & 
il n’y a perfonne qui ne fâche que mon 
Ouvrage leur fit plus de bien que le leur. 
Le parti Proteftant , mécontent d’eux , 
n’éclatoit pas , mais il pouvoit éclater 
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d’un moment à l’autre; & nialheurCu- 
fement les Gouvernemens s’alarment de 
fi peu de chofe en ces matières , que 
les querelles des Théologiens , faites 
pour tomber dans l’oubli d’elles-mê- 
mes , prennent toujours de l’importance 
parcelle qu’on leur veut donner. 

Pour moi je regardois comme la gloire 
& le bonheur de la Patrie d’avoir un 
Clergé animé, d’un efprit fi rare dans' 
fon ordre , & qui , fans s’attacher à la 
doctrine purement fpéculative , rap- 
portoit tout à la morale & aux devoirs 
de l’homme & du Citoyen. Je penfois 
que , fans faire directement fon apo- 
' logie , juftifier les maximes que je lut 
fuppofois & prévenir les cenfures qu’on 
en pourroit faire , étoit un fervice à' 
rendre à l’Etat. En montrant que ce 
qu’il négligeoit n’étoit ni certain ni 
utile , j’efpérois contenir ceux qui vou- 
dioient lui en faire un crime : fans le" 
nommer , fans le défigner , fans com- 
promettre fon orthodoxie , c’étoit le 
donner en exemple aux autres Théolo- 
giens. . # ‘ ; 

L’entreprife étoit hardie, mais elle 
n’étoit pas téméraire ; & fans des cir- 
conftances qu’il étoit difficile de pré- 
voir , elle devoit naturellement réuf-‘ 

l ♦ 
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fir. Je n’étois pas feul de ce fentiment;:, 
des gens très-éclairés , d’illuitres Ma- 
giftrats même penfoient comme moi. 
Cor.fidérez l’état religieux de i’Europe 
au moment où je publiai mon Livre, 
& vous verrez qu'il étoft plus que 
probable qu’il feroit par-tout accueilli. 
La Religion décréditée en tout lieu' 
par la Phiiofophie , avoit perdu fom. 
afcendant jufques fur le Peuple. Les 
Gens d’Eglife , obftinés.à l’étayer par 
ion côté foible , avoient laide miner 
tout le refte , & l’édifice entier por- 
tant à faux, étoit prêt à s’écrouler. 
Les controverfes avoient cefie parce 
qu’elles n’intérefloient plus perfunne , 
& la paix régnoit entre les différons 
partis , parce que nul ne fe foucioit plus 
du fien. Pour ôter les mauvaifes bran- 
ches , on avoit abattu l’arbre ; pour 
le replanter , il falloit n’y laiffer que 
le tronc. 

Quel moment plus heureux pour 
établir folidement la paix univerlelle , 
que celui où I’animofité des partis fuf- 
pendue laîfloit tout le monde en état 
d’écouter la raifon? A qui pouvoir dé- ' 
plaire un Ouvrage., où fans blâmer,, 
du moins fans exclure perforine , on 
faifoit voir qu’au fond tous étoient 
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d’accord ; que tant de di (Tentions ne 
s’étoient élevées , que tant de fung 
n’avoit été verfé que pour des mal-en- 
tendus ; que chacun devoit relier en 
repos dans ion culte , fans troubler 
celui des autres -, que par-tout on de- 
voit fervir Dieu , aimer fon Prochain , 
obéir aux Loix , & qu’en cela feul con- 
fiftoit l.’eflénce de toute, bonne Reli T 
gion ? C’étoit établir à la fois la liberté 
philofophique & la piété religicufe; 
c’étoit concilier l’amour de l’ordre, & 
les égards pour les préjugés d’autrui ; 
c’étoit , fans détruire les divers partis 
les ramener tous au terme commun de 
l’humanité & de la raifon ; loin d’ex- 
citer, des querelles, c’étoit couper la' 
racine à celles qui germent encore, & 
qui renaîtront infailliblement d’un jour 
à l’autre , lorfque le zele du fanatifme,' 
qui n’eft qu’affoupi , fe réveillera : c’é- 
toit en un mot , dans ce fiecle pacifi.’; 
que par indifférence, donner à cha-’ 
cun des raifons trcs-fortes d’étre tou- 
jours ce qu’il e.ft maintenant Oms fa- 
voir pourquoi. 

Que de maux tout prêts à renaître ’ 
n’étoient point prévenus fi l’on m’eût 
écouté ! Quels inconvéniens étoient •• 

L 5 
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attaches à cet avantage ? Pas un , non , 
pas un. Je défie qu’on m’en montre un 
feul probable & même poflible , fi ce 
n’elt l’impunité des erreurs innocentes, 
& l’impuillance des perfécuteurs. Eh T 
comment fe peut - il qu’après tant de 
triftes expériences , & dans un fiecle 
fi éclairé , les Gouvernemens n’aient 
pas encore appris à jetter & brifer cette 
arme terrible , qu’on ne peut manier 
avec tant d’adrelle qu’elle ne coupe lu 
main qui s’en veut fervir ? L’Abbé de 
Saint-Pierre vouloit qu’on ôtât les Eco- 
les de Théologie , & qu’on foutint la 
Religion. Quel parti prendre pour par- 
venir fans bruit à ce double objet , qui, 
bien vu , fe confond en un ? Le parti 
que j’avois pris. 

Une circonftance malheureufe , en 
arrêtant l’effet de mes bons deffeins , 
a raffemblé fur ma tête tous les maux 
dont je voulois délivrer le genre-hu- 
main. Renaitra-t-il jamais un Autre ami 
de la vérité , que mon fort n’effraye 
pas ? je l’ignore. Qu’il foit plus fage , 
s’il a le même zele ; en fera-t-il plus 
heureux ? J’en doute. Le moment que 
j’avois faifi , puifqu’il eft manqué , ne 
reviendra plus. Je fouhaite de tout mon 
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cœur que le Parlement de Paris ne fe 
repente pas un jour lui-même d’avoir 
remis dans la main de la fuperftition le 
poignard que j’en faifois tomber. 

Mais laiffons les lieux & les teins 
éloignés, & retournons à Geneve.. C’elU 
là que je veux vous rameneF par unis 
derniere obfervation , que vous êtes 
bien à portée de faire , & qui doit cer- 
tainement vous frapper. Jettez les 
yeux fur ce qui lé paiï'e autour de vous. 

Quels font ceux qui me pourfuivent* 
quels font ceux qui me défendent?; 
Voyez parmi les Repréfentans l’élite 
de vos Citoyens , Geneve en a-t-elle 
de plus eftimables ? Je ne veux point 
parler de mes perfécuteurs ; à Dieu ne 
plaife que je fouille jamais ma plume 
& ma caufe des traits de la fatire ; je 
laide fans regret cette arme à mes en- 
nemis : mais comparez & jugez vous- 
même. De quel côté font les mœurs , 
les vertus , la folide piété , le plus vrai 
patriotifme ? Quoi ! j’offenfe les Loix , 
& leurs plus zélés défenfeurs font les 
miens ! J’attaque le Gouvernement , 
& les meilleurs Citoyens m’approuvent! 
J’attaque la Religion , & j’ai pour moi 
ceux qui ont le plus dç Religion ! Getcfc- 
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feule obfervation dit tout ; elle feule 

montre mon vrai crime , & le vrai fujet 
de mes difgraces. Ceux qui me haïflent 
& m’outragent, font' mon éloge en 
dépit d’eux. Leur haine s’explique 
d’elle-même. Un Genevois peut - il s’y 
tromper ? 
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XL» NCORE une Lettre, Monfieur , & 
vous êtes délivré de moi. Mais je me 
trouve, en la commençant , dans une 
Situation bien bizarre ; obligé de l’é- 
crire , & ne fachant de quoi la rem- 
plir. Concevez-vous qu’on ait à fe jus- 
tifier d’un crime qu’on ignore , & qu’il 
faille fe défendre fans favoir de quoi 
Son eft accufé ? C’eft pourtant ce que 
j’ai à faire au fujet des Gouvernemens.' 
Je fuis , non pas accufé , mais jugé , 
mais flétri pour avoir publié deux Ou- 
vrages téméraires , Jcandaleux , im- 
pies , tendans à détruire la Religion 
Chrétienne £«? tous les Gouvernemens. 

Quant à la Religion , nous avons eu 
du moins quelque prife pour trouver 
ce qu’on a voulu dire , & nous l’avons 
examiné. Mais quant aux Gouverne- 
mens , rien ne peut nous fournir le 
moindre indice. On a toujours évité 
toute efpece d’explication fur ce point : : 
on n’a jamais voulu dire en quel lieu 
j’entreprenois ainfi- de les détruire * ni. 

* *T 
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comment , ni pourquoi , ni rien de ce 
qui peut conffater que le délit n’eft pas 
imaginaire. C’eft comme fi l’on jugeoit 
quelqu’un pour avoir tué un homme 
fans dire ni où , ni qui , ni quand , 
pour un meurtre abftrait. Al’inquifidon 
l’on force bien l’accufé de deviner de 
quoi on l’accule , mais on ne le juge 
pas fans dire fur quoi. 

L’Auteur des Lettres écrites de la 
Campagne évite avec le même foin 
de s’expliquer fur ce prétendu délit ; 
il joint également la Religion & les 
Gouvernemens dans la même accufa- 
tion générale : puis , entrant en ma- 
tière fur la Religion , il déclare vou- 
loir s’y borner, & il tient parole. Com- 
ment parviendrons-nous à vérifier l’ac- 
cu fanon qui regarde les Gouvernemens v 
fi ceux qui l’intentent refufent de dire 
fpr quoi elle porte ? 

Remarquez même comment d’un trait 
de plume cet Auteur change l’état de. 
la queftion. Le Confeil prononce que 
mes Libres tendent à détruire tous les 
Gouvernemens : l’Auteur des Lettres 
dit feulement que les Gouvernemens 
y font livrés à la plus audacieufe criti- 
que. Cela eft fort différent. Une criti- 
que , quelque audacieufe qu’elle puiffe 
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être , n’eft point une confpiration. Cri- 
tiquer ou blâmer quelques Loix , n’eft 
pas renverfer toutes les Loix. Autant 
vaudroit accu fer quelqu’un d’aflaflineï 
les malades , lorfqu’il montre les fautes 
des Médecins. J 

Encore une fois , que répondre à 
des raifons qu’on ne veut pas dire ? 
Comment fe juftifier contre un juge- 
ment porté fans motifs ? Que , fans 
preuve de part ni d’autre, ces Meilleurs 
dil'ent que je veux renverfer tous les 
Gouverneinens , & que je dife, moi, 
que je ne veux pas renverfer tous les* 
Gouvernemens , il y a dans ces aflér- 
tions parité exa&e , excepté que le 
* préjugé eft pour moi ; car il eftà< pré- 
fumer que je fais mieux que perfonne 
ce que je veux faire. 

Mais où la parité manque, c'ell dans> 
l’effet de l’affertion. Sur la leur more 
Livre eft brûlé, ma perfonne eft décré- 
tée ; & ce que j’affirme ne rétablie? 
rien. Seulement , fi je prouve que l’ac-. 
eufation eft faufile & le jugement ini-< 
que , l’affront qu’ils m’ont fait retourne 
à eux-mêmes : le décret , le Bourreau , 
tout y devroit retourner ; puifque nul 
ne détruit fi radicalement le Gouver- 
nement , que celui qui en tire un ufage* 
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dire&ement contraire à la fin pour la- 
quelle il eft inftitué. 

11 rie fuffit pas que j’affirme , il faut 
que je prouve ; & c’eft ici qu’on voit 
combien eft déplorable le fort d’un Par- 
ticulier fournis à d’injuftes Magiftrats , 
quand ils n’ont rien à craindre du Sou- 
verain , & qu’ils fe mettent au-deftus 
des Loix. D’une affirmation fans preuve, 
ils font une démonftration ; voilà l’in- 
nocent puni. Bien plus , de fa défenfe 
même ils lui font un nouveau crime , 
& il ne tiendroit pas à eux de le punir 
encore d’avoir prouvé qu’il étoit in- 
nocent. 

Comment m’y prendre pour montrer 
qu’ils n’ont pas dit vrai ; pour prou- 
ver que je ne détruis point les Gouver- 
nemens ? Quelque endroit de mes Ecrits 
que je défende , ils diront que ce n’eft 
pas celui-là qu’ils ont condamné , quoi- 
qu’ils aient condamné tout , le bon 
comme le mauvais , fans nulle diftinc- 
tion. Pour ne leur laitier aucune dé-, 
faite , il faudroit donc tout reprendre , 
tout fuivre d'un bout à l’autre , Livre 
à Livre , page à page , ligne à ligne , 
& prefque enfin , mot à mot. Il faudroit , 
de plus , examiner tous les Gouverne- 
mens du monde , puifqu’ils difent que . 
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je les détruis tous. Quelle entreprife ! 
Que d’années y faudroit-il employer 
Que d’ in-folios faudroit - il écrire ; & 
après cela , qui les liroic ? : 

Exigez de moi ce qui eft faifable. 
Tout homme fenfc doit fe contenter 
de ce que j’ai à vous dire : vous ne vou- 
lez furement rien de plus. 

' De mes deux Livres , brûlés à la fois 
fous des imputations communes , il 
n’y en a qu’un qui traite du Droit po- 
litique Jk des matières de Gouverne- 
ment. Si l’autre en traite , ce n’eft que 
dans un extrait du premier. Ainfi je fup- ’ 
pofe que c’eft fur celui - ci feulement . 
que tombe l’accufation. Si cette accu- 
fation portoit fur quelque palTage par- 
ticulier , on l’auroit cité , fans doute ÿ 
on en auroit du moins extrait quelque 
maxime fidelle ou infidelle , comme on 
a fait fur les points çonccrnant la Re- 
ligion. 

C’eft donc le fyflême établi dans le 
corps de l’Ouvrage , qui détruit les 
Gouvernemens : il ne s’agit donc que 
d’expofer ce fyftême , ou de faire une 
analyfe du Livre ; & fi nous n’y voyons 
évidemment les principes deftructifs , 
dont il s’agit , nous faurons du moins 
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où les chercher dans l’Ouvrage erf 
fuivant la méthode de l’Auteur. ' 

Mais , Monfieur , fi durant cette ana- 
iyfe , qui fera courte , vous trouvez 
quelque conféquence à tirer , de grâce 
ne vous preflez pas. Attendez que nous 
en raifonnions enfemble. Après cela 
vous y reviendrez fi vous voulez. 

Qu’eft-ce qui fait que l’Etat eft un ? 
C eft l’union de fes membres. Et d’où 
naît l’union de fes membres ? De l'o- 
bligation qui les lie. Tout eft d’accord 
jufqu’ici. 

Mais quel eft le fondement de cette 
obligation ? Voila ou les Auteurs le 
divifent. Selon les uns , c’eft la force • 
félon d’autres , l’autorité paternelle • 
félon d’autres la volonté de Dieu. Cha- 
cun établit fon principe & attaque ce- 
lui des autres : je n’ai pas moi - même 
fait autrement ; & , fuivant la plus faine 
partie de ceux qui ont difcuté ces ma- 
tières , j’ai pofé pour fondement du 
Corps politique , la convention de fes 
memores , j ai réfuté les principes dif- 
ferens du mien. 

Indépendamment de la vérité de ce *. 
principe , il l’emporte fur tous les au- ’ 
très par la folidité du fondement qu’il 



DE LA MôNTAGNE. 2^9 

établit ; car quel fondement plus fur 
peut avoir l’obligation parmi les hom- 
mes , que le libre engagement de celui 
qui s’oblige. On peut difputer tout au- 
tre principe, (a) ,• on ne fauroit difpu- 
ter celui-là. 

Mais par cette condition de la li- 
berté , qui en renferme d’autres , tou- 
tes fortes d’engagemens ne font pas 
valides , même devant les Tribunaux 
humains. Ainfi pour déterminer celui- 
ci , l’on doit en expliquer la nature, 
on doit en trouver l’ufage & la fin , 
on doit prouver qu’il eft convenable 
à des hommes » & qu’il n’a rien de 
contraire aux Loix naturelles : car il. 
n’eft pas plus permis d’enfreindre les 
Loix naturelles par le Contrat Social , 
qu’il n’eft permis d’enfreindre les Loix 
pofitives par les Contrats des particu- 
liers , & ce n’eft que par ces Loix mêmes 
qu’exifte la liberté qui donne force à 
l’engagement. 


( a ) Même celui de la volonté de Dieu , du 
moins quant à l'application. Car bien qu’il foit 
clair que ce que Dieu veut, l’homme doit le 
vouloir , il n’eft pas clair que Dieu veuille 
qu’on préféré tel Gouvernement à tel autre , ni 

S u’on obéifl'e à Jaques plutôt qu'à Guillaume* 
ir voilà de^uoi il s’agit. 
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J’ai pour réfultat de cet examen , que 
l’établiftement du Contrat Social eft un 
pacte d’une efpece particulière , par le- 
quel chacun s’engage envers tous , d’où 
s’enfuit l’engagement réciproque de . 
tous envers chacun , qui eft l’objet im- 
médiat de l’union. 

Je dis que cet engagement eft d’une 
efpece particulière, en ce qu’étant ab- 
folu , fans condition , fans réferve, il 
ne peut toutefois être injufte ni fufccp- 
tible d’abus ; puifqu’il n eft pas pofli- 
ble que le Corps fe veuille nuire à lui- 
même , tant que le tout ne veut que 
pour tous. 

11 eft encore d'uné efpece particu- 
lière, en ce qu’il lie les contractons 
fans les aftùjettir à perfonne , & qu’en 
leur donnant leur feule volonté pour 
réglé , il les laiffe aufli libres qu’aupa- 
ravant. 

La volonté de tous eft donc l’ordre , 
la réglé fuprênie', & cette réglé géné- 
rale & perfonifiée eft ce que j’appelle 
le Souverain. 

Il fuit de-là que la Souveraineté eft 
indivifible , inaliénable , & qu’elle ré- 
fide elTentiellement dans tous les mem- 
bres du Corps. 

Mais comment agit cet ctrs abftrait 
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& collectif? Il agit pair des Loix il 
ne fauroit agir autrement. 

Et qu’eft ce qu’une Loi? C’eft une 
déclaration publique & folemnelle de 
la volonté générale , fur un objet d’in- 
térêt commun. 

Je dis , fur un objet d’intérêt com- 
mun ; parce que la Loi perdroitfa force 
& ce lier oit d’être légitime, fi l’objet 
n’en importoit à tous. 

La Loi ne peut par fa nature avoir 
un objet particulier & individuel : mais 
l’application de la Loi tombe fur des 
objets particuliers & individuels. 

Le pouvoir légifiatif, qui eft le Sou- 
verain , a donc befoin d’un autre pou- 
voir qui exécute , c’eft-à-dire , qui ré- 
duife la Loi en aétes particuliers. Ce 
fécond pouvoir doit être établi de ma- 
niéré qu’il exécute toujours la Loi , & 
qu’il n’exécute jamais que la Loi.. Ici 
vient l’inftitution du Gouvernement. 

Qu’èft ce que le Gouvernement? 
C’eft un corps intermédiaire établi entre 
les Sujets & le Souverain pour leur 
mutuelle correfpondance , chargé de 
l’exécution de6 Loix & du maintien 
de la liberté , tant civile que poli- 
tique. 

Le Gouvernement , comme partie in- 
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tégçante du Corps politique , participe 
fi la volonté générale qui le confti- 
tue ; comme Corps lui-même , il a fa 
-volonté propre. Ces deux volontés 
.quelquefois s’accordent , '& quelque- 
fois fe combattent. C’eft de l’effet 
combiné de ce concours & de ce con- 
fit , que réfulte le jeu de toute la ma- 
-chine. 

Le principe qui conftitue les diverfes 
formes du Gouvernement confifte dans 
le nombre des membres qui le compo- 
sent. Plus ce nombre eft petit , plus le 
Gouvernement a de force ; plus le nom- 
bre eft: grand , plus le Gouvernement 
eft foible ; & comme la fouveraineté 
tend toujours au .relâchement , le Gou- 
vernement tend toujours à fe renforcer. 
Ainfi le Corps exécutif doit l’emporter 
à la longue fur le Corps légiftatif; & 
quand la Loi eft enfin foumife aux 
hommes , il ne refte que des efclaves 
& des maîtres ; l’Etat eft détruit. 

Avant cette deftruétion , le Gouver- 
nement doit, pkr fon progrès naturel , 
changer de forme & paffer par degrés 
du grand nombre au moindre. 

Les diverfes formes dont le Gouver- 
nement eft fufceptible , fe réduifent 
à trois principales. Après les avoir 
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comparées par leurs avantages & par 
leurs inconvéniens , je donne la pré- 
férence à celle qui eft intermédiaire 
entre les deux extrêmes , & qui porté 
le nom d’Ariftocratie. On doit fe fou- 
venir ici que la conftitution de l'Etat 
& celle du Gouvernement font deux 
chofes très-diftinétes , & que je ne les 
..ai pas confondues. Le meilleur des Gou- 
vernemens eft l’ariftocratique ; la pire 
des Souverainetés, eft l’ariftocratique. 

Ces difculfions en amènent d’autres 
fur la maniéré dont le Gouvernement 
.dégénéré, & fur les moyens de retarder 
la deftruétion du Corps politique. 

„ Enfin , dans le dernier Livre , j’exa- 
mine , par voie de comparaifon avec 
le meilleur Gouvernement qui ait exif- 
té , fa voir celui de Rome, la -police 
la plus favorable à la bonne conftitu- 
tion de l'Etat ; puis je termine ce Livre 
& tout l’Ouvrage par des recherches 
fur la maniéré dont la Religion peut 
& doit entrer,, comme partie confti- 
.tutive dans la compofition du Corps 
politique. , • : 

Que penfiez-vous , Monfieur , en 
lifant cette analyfe courte & fidelle de 
mon Livre ? Je le devine. Vous difiez 
en vous-même ; voilà l’hjltoire du Gou- 
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vernement de Geneve. C’eft ce qu’ont 
dit à la lecture du même Ouvrage 
tous ceux qui connoiiTent votre Conf- 
titution. 

Et en effet, ce Contrat primitif, 
cette effence de la Souveraineté , cet 
empire des Loix , cette inftitution du 
Gouvernement , cette maniéré de lé 
TëfTérrer à divers degrés pour compen- 
ser l’autorité par la force, cette ten- 
dance à l’ufurpatioh , ces aflfemblées 
périodiques , cette adreffe à les ôter , 
cette deftruction prochaine, enfin, qui 
vous menace & que je voulois préve- 
nir , n’eft-ce pas trait pour trait l’image 
'de votre République , depuis fa naif- 
lancejufqu’à ce jour ? 

' J’ai donc ' pris votre Conftitution -, 
que je trouvais bell,e, pour modèle- des 
inftitutior.s politiques ; & vous" propo- 
sant en exemple à l’Europe , loin dé 
chercher à vous détruire , j’expofois 
les moyens de vous, conferver. Cette 
Conftitution , toute bonne qu’elle eft’, 
fr’eft- pas 'fans défaut; ori pouvoit pré- 
venir les altérations qu’elle afouffertes, 
la garantir dû danger qu’elle court au- 
jourd’hui. J’ai prévu ce danger , je l’ai 
fait entendre , j’indiquois des prcfer- 
vatifs ; étoiuce la vouloir détruite , 

que 
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que de me montrer ce qu’il fàlloit' 
faire pour la maintenir ? G’étoit par 1 
mon attachement pour eîlb , quej’au^ I 

rois voulu que rien ne pût l’altérer. 

Voilà tout mon crime : j’aveis tort r 
peut-être'; mais- fi d’amour de la Patrie 
m’aveugla^ für cet article > étoit-ce à 
elle de m’en punir ? 

Comment pouvois->je tendre à reit*- 
verfer tous les GouvCrnemens , en po* 
fant en principes tous ceux 'dû vôtre? 

Le fait feul détruit l’accu fatioft. Püif^ 
qu’il y avoit un Gouvernement' exiftant : 
fur mon modela, je ne tendois doric pas* 
à détruire tous ceux qui exiftoient Eh! 

Monfieur , fi je n’avois fait qu’ün fyft 
tême, vous êtes bien fur qu’on n’aurôifc 1 
rien dit. Ohféfut contenté de reléguer 
le Contrat 1 Social- avec 1 la République 
de- Platon , l’Ütopie & les SévararAbes 1 
dans -lé pays deâ ; chitnete^ -Mais je 5 
pèignois un objet eiiftantî & PoA vou- 1 
loi t'- que- cet objet changeât de face*- 
Mon Livre portoit témoignage contre- 
l’attentat- qu-’orv ailoit faner Voilà ce 
ce qu’on ne m’a pas pardonné. 

Mais voici qui vous paroîtra bizarre. 

Mon Livre attaque tous les Gouverne- . 
mens, & il n’eft profcrit dans aucun! 

Il en établit un feul , : il le prcrpofe ert? 

Mélanges, Tome II. M 
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exemple , & c’eft dans celui-là qu’il eft 
brûlé! N’cft-il pas fingulier que les 
Gouvernemens attaqués fe taifent , & 
que le Gouvernement refpe&é féviffet 
Quoi ! Le Magiftrat de Geneve fe fait 
le protecteur des autres Gouvernemens 
contre le fien même ! 11 punit fon pro- 
pre Citoyen d’avoir préféré les Loix de 
fon pays à toutes les autres ! Cela eft-il 
concevable , & le croiriez-vous fi vous 
ne l’eufliez vu ? Dans tout le refte de 
l’Europe quelqu’un s’eft-il avifé de flé- 
trir l’Ouvrage? Non ; pas même l’Etat 
où il a été imprimé ( b ). Pas même la 
France, où les Magiftrats font là-deffus 
fi féveres. Y a-t-on défendu le Livre ? 
Rien de femblable ; on n’a pas laide 
d’abord entrer l’édition de Hollande , • 
mais on l’a contrefaite en France , & 
l’Ouvrage y court fans difficulté. C’é- 
toit donc une affaire de commerce & 
non de police : on préféroit le profit 
du Libraire de France au profit du Li- 
braire étranger. Voilà tout. 


(b) Dans le fort des premières clameurs*' 
c\ufées par les procédures de Paris & de Gerieve , 
Je Magiftrat furpris défendit les deux Livres : ' 
«fais fur fon propre examen, ce fage Ma- 
giftrat a bien changé de ftiUiment , fur-tout 
^uaut an Cçntrat.Sfcial, •••• -p < ■ 
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Le Contrat Social n’a été brûlé nulle 
part qu’à Geneve , où il n’a pas été im- 
primé ; le feul Magiftrat de Geneve y a 
trouvé des principes deftru&ifs de tous 
les Gouvernemens. A la vérité , ce Ma- 
giftrat n’a point dit quels étoient ces 
principes ; en cela je crois qu’il a fort 
prudemment fait. 

L’elfet des défenfes indifcretes eft de 
n’être point obfervées & d’énerver la 
force de l’autorité. Mon Livre eft dans 
les mains de tout le monde à Geneve, 
& que n’eft-il également dans tous les 
cœurs ! Lifez-le , Monfieur , ce Livre fi 
décrié, mais fi néceflairej vous y ver- 
rez par-tout la Loi mile au-defiùs des 
hommes ; vous y verrez par-tout la li- 
berté réclamée , mais toujours fous 
l’autorité des Loix , fans lefquelles la 
liberté ne peut exifter , & fous lefquel- 
les on eft toujours libre , de quelque 
façon qu’on foit gouverné. Par-là je ne 
fais pas, dit-on, ma cour aux Puiffan- 
ces : tant pis pour elles ; car je fais 
leurs vrais intérêts , fi elles favoient les 
voir & les fuivre. Mais les pallions 
aveuglent les hommes fur leur propre 
bien. Ceux qui foumettent les Loix 
aux palfions humaines, font les vrais 

M 2 
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deftru&eurs des. Gouvernemens : voilà 
les gens qu’il, faudroit punir. 

' Les fondemens dé l’Etat font les 
mêmes dans tous les Gouvernemens ; 
& ces fondemens font mieux pofés 
dans mon Livre que dans aucun autre. 
Quand il s’agit enfuite de comparer les 
di'verfes formes de Gouvernement , on 
n,e peut éviter de peler feparement les 
avantagés & lçs inconvéniens de cha r 
cnn, : c’eft' ce, quç. je crois avoir fait 
avec impartialité. Tout balancé , j’ai 
donné la préférence au Gouvernement 
de mon pays. Cela étoit naturel & rai- 
fonnable ; on m’auroit blâmé fi je ne 
l’ejufiTe pas fait. Mais je n’ai point donné 
d’exclufion aux autres Gouvernemens ; 
au contraire j’ai montré que chacun 
avoit fa raifon qui * pauvoit le rendre 
préférable à tout autre , félon les hom- 
mes, les tems & les lieux. Ainfi, loin 
de détruire tous les Gouvernemens , je 
les ai tous établis. 

En parlant du Gouvernement Monar- 
chique en particulier, j’en ai bien fait 
valoir l’avantage , & je. n’en ai pas non 
plus déguifé les défauts. Cela eft , je 
penfe , du droit d’un homme qui rai- 
fonne } & quand je lui aurois donné 
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I’exclufion , ce qu’atfurcment je n’ai 
.pas fait, s'enfui vroit-il qu’on dût m'en 
punira Geneve ? Hobbes a-t-il été dé- 
crété dans quelque Monarchie , parce 
que fes principes font deitruétifs de 
tout Gouvernement Républicain , & 
fait-on le procès chez les Rois aux Au- 
teurs qui rejettent & dépriment les 
Républiques ? Le droit n’eft-il pas ré- 
ciproque , & les Républicains ne font- 
ils pas Souverains dans leur pays 
comme les Rois le font dans le leur ? 
Pour moi, je n’ai rejette aucun Gou- 
vernement , je n’en ai méprifé aucun. 
En les examinant , en les comparant , 
j’ai tenu la balance , & j’ai calculé les 
poids : je n’ai rien fait d*e plus. 

On ne doit punir la raifon nulle part, 
ni même le raifonnement ; cette puni- 
tion prouveroit trop contre ceux qui 
l’infligeroient. Les Repréfentans ‘ont 
-très-bien établi que mon Livre , où je 
ne fors pas de la thefe générale, n’atta- 
jjuant point le Gouvernement de Ge- 
neve, & imprimé hors du territoire , 
•ne peut être- confidéré que dans le 
nombre de ceux qui traitent du Droit 
naturel & politique , fur lefquels les 
Loix ne donnent au Confeil aucun 
pouvoir, & qui feTont toujours veti- 


Digitized by Google 


270 Lettres Ecrites 

dus publiquement dans la Ville , quel- 
que principe qu’on y avance , & quel- 
que fentiment qu’on y foutienne. Je 
ne fuis pas le feul qui , difcutant par 
abftraétion des queftions de politique, 
ait pu les traiter avec quelque har- 
dielTe; chacun ne le fait pas , mais 
tout homme a droit de le faire ; plu- 
fieurs ufent de ce droit , & je fuis le feul 
qu’on puniiTe pour en avoir ufé. L’in- 
fortuné Sydnei penfoit comme moi , 
mais il agitfoit ; c'eft pour fon fait, & 
non pour fon Livre , qu’il eut l’hon- 
neur de verfer fon fang. Âlthufius , en 
Allemagne , s’attira des ennemis, mais 
on ne s’avifa pas de le pourfuivre 
criminellement. Locke , Montefquieu , 
l’Abbé de Saint-Pierre, ont traité les 
mêmes matières , & fouvent avec la 
même liberté tout au moins. Locke , 
en particulier, lésa traitées exactement 
dans les mêmes principes que moi. 
Tous trois font nés fous des Rois , ont 
vécu tranquilles , & font morts hono- 
rés dans leurs pays. Vous favez com- 
ment j’ai été traité dans le mien. 

Aufli foyez fur que , loin de rougir 
de ces fiétriffures , je m’en glorifie , 
puifqu’elies’ ne fervent qu’à mettre en 
évidence le motif qui me les attire , & 
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que ce motif n’eft que d’avoir bien mé- 
rité de mon pays. La conduite du Con- 
feil envers moi m’afflige , fans doute , 
en rompant des nœuds qui m’étoient 
fi chers ; mais peut-elle m’avilir l Non , 
elle m’élève , elle me met au rang de 
ceux qui ont fouffert’ pour la liberté. 
Mes Livres , quoi qu’on faffe , porte- 
ront toujours témoignage d’eux -mê- 
mes , & le traitement qu’ils ont reçu 
ne fera que fauver de l’opprobre ceux 
qui auront l’honneur d’étre brûlés après 
eux. 

• i 
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”V o us m’aurez, trouvé diffus , Mon- 
fieur,; mais il falloir l’être , & les fu- 
jets que j’avois à taiter ne fe difcutent 
pas par des épigrammes. D’ailleurs ces 
.fujets m’éloignent moins qu i! ne fem- 
\ble de celui qui vous intéreffe. En par- 
lant de moi , je penfois à vous ; & vo- 
tre queftion tenoit fi bien à la mienne, 
que Tune eft déjà réfolue avec l’autre; 
il ne me refte que la conféquence à 
tirer. Par-tout où l’innocence n’eft pas 
en fîîreté , rien n’y peut être ; par-tout 
ou les Loix font violées impunément , 
il n’y a plus de liberté. 

Cependant comme on peut féparer 
l’intérêt d’un particulier de celui du 
public , vos idées fur ce point font en- 
core incertaines ; vous perfiftez à vou- 
loir que je vous aide à les fixer. Vous 
demandez que! eft l’état préfent de vo- 
tre République , & ce que doivent faire 
fes Citoyens ? 11 eft plus aifé de répon- 
dre à la première queftion qu’à l’autre. 

Cette première queftion vous em- 
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barrafte Purement moins par elle-même 
que par les, folutions contradictoires 
qu’on lui donne autour de vous. Des 
gens, de très - bon fehs .vous difent : 
nous fommes le plus libre de tous les 
Peuples ; & d’autres gens de très-bon 
fens vous difent : nous vivons fous le 
plus dur êfclavage. * Lèfquels ont rai- 
fpft , me demandez-vous ? Tous;, Mon- 
fieur \ mais à dilïérens égards : une dif- 
tinêtion très-fimpfe les concilia. Rien 
iVeft plus libre que votre état légitime ; 
rien n’eft plus fervile que votre état 
^ actuel. 

Yo& loix ne tiennent leur autorité 
que de vous ; vous ne reconnoilfez 
que celles .que vous faites ; vous ne 
pâiyéz que Jes. droits que vous impofez; 
vous élifoz les Chefs >qui: vous gou- 
vernent ils n’ont droit de vous juger 
que pardes formes prefcrites; En Con- 
feil général vous êtes Légiflateurs , 
Souverains , îndépendans de toute puif- 
fajjce humaine; vous ratifiez Tes trai- 
tés;, jVOtusidécidez de la, paix. K: de la » 
guerre ; vos Magiitrats eux- mêmes » 
v^usrtmiteht de Aîagniji que s \ très ho- 
nores £5? JûiivèrcUns Seigneurs. Voilà' 1 "! 
votre liberté 2 voici votre fervitude. 4 
iLe Corps: chargé de l’exécution de 

M 5 
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vosLoix en.eft l’interprete & l’arbitre 
fupréme ; il les fait parler comme il 
lui plaît ;/ il peut les faire taire ;• il 
peut même les violer fans, que vous 
puiffiez y mettre ordre ; il eft au-de£ r 
ius des Loix. 'h 

Les Chefs que vous élifez ont , in- 
dépendamment de votre choix , d’au-i 
très pouvoirs qu’ils ne tiennent. pas de* 
vous , & qu’ils étendent aux dépens 
de Ceux qu’ils en tiennent. Limités > 
dans vos élections à un petit nombre" 
d’hommes , tous dan si es mêmes juin-î 
cipes & tous animés du même intérêt,- 
vous faites avec un grand appareil uti 
choix de peu: d’importance.. Ce qui im- 
porteroit- dans cette affaire,., feroit de 
pouvoir rejetter tous ceux entre lef. I 
quels on vous force de choifir. Dans ' 
une élection libre en apparence y vous 7 
êtes fi gênés de toutes parts , que vous* 
ne pouvez pas même elire un premier - 
Syndic , ni un Syndic dè la Garde ; le 
Chef de la République & le Gomman- 1 
dant de la Place ne font pas à votre 7 
choix. . <!.■ • •» 

Si l’on n’a pas le droit de ; mettre 7 
fur vous de nouveaux, impôt? , vous 1 - 
n’avez pas celui de rejetterles cvieux.- 7 
Les finances de l’Etat forit fur uà tel 
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pied , que fans votre concours elles 
peuvent fuffire à tout. On n’a donc ja- 
mais befbin de vous ménager dans 
cette vue , & vos droits à cet égard fe 
réduifentà être exempts en partie, & à 
n’être jamais néceffaires. 

Les procédures qu’on doit fuivre en 
vous jugeant , font prefcrites ; mais 1 
quand le Confeil veut ne les pas fui- 
vre, perfonne ne peut l’y contraindre , 
ni l’obliger à réparer les irrégularités 
qu’il commet. Là-deffus je fuis qualifié 
pour faire preuve , & vous favez fi, 
je fuis le feul. 

' En Confeil général votre Souveraine 
puilfance eft enchaînée : vous ne pou- 
vez agir que quand il plaît à vos Ma- 
gjftrats , ni parler que quand ils vous’ 
interrogent. S’ils veulent même ne 
point alfembler de Confeil général , 
votre autorité , votre exiftence eft 
anéantie , fans que vous publiez leur 
oppofer que de vains, murmures qil’ils 
font en pofTelfionde méprifer'. 11 ' 

Enfin , fi vous êtes Souverains Sei- 
gneurs dans raflemblce , en 1 fortant 
dé-là vous n’ctes plus rien. Quatre Heu- 
res par an Souverains fubordonnés , : 
vous êtes Sujets le refte de la* vie , & 
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livrés fans réfçrve à la difcrétion d’au* 
trui. 

; Il vous eft arrivé , Meilleurs , ce qu’il 
arrive à tous les Gouvernemens fem- 
blables au vôtre. D’abord la puiffance 
légiflative & la puiffance exécutive qui 

cçnftituent la Souveraineté , n ’en font 

pas diftin&es. Le Peuple Souverain, 
veut par.luhmême é & par lui-même il, 
fait ce' qu'il 1 veut. Bientôt l’incommo-, 
dite de ce concours de tous à toute 
ohofe , force le Peuple Souverain de. 
charger -quelques-uns de fes membres 
d’exécuter fes volontés. Ces Officiers y 
après avoir- rempli leur commiffion , 
en. rendent compte, & rentrent dans 
la commune égalité. Peu -à - peu ces 
compiiffions deviennent fréquentes *. 
enfin, permanentes, Infenfffilemeot il 
fè forme un corps qui agit toujours. 
Un corps qui .agit toujours ne peut pas 
rendre compte de chaque aète ; il ne . 
rend plus compte que des principaux ; 
bientôt ÏI vient à bout.de n’en rendre 
d’aqcyn. Plus la ppiffapcç. qui agit eft 
a&lve plus elle énerve la , puiffance 
qui veut. La volonté d’hier eft cenfée 
être ayfti celle d’aujourd’hui. ; au lieu 
que Taèe r d’hier ne difpenfe pas d’agir . 
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aujourd’hui. Enfin l’ina&ion delapuif-, 
fance qui veut , la foumet à la puifiance 
qui exécute ; celle-ci rend peu-à-peu,; 
fes allions indépendantes , bientôt, Tes 
volontés : au lieu d’agir pour la puil- 
fance qui veut , elle agit fur elle. 11 ne 
refte alors dans l’Etat qu’une puiffance- 
agiiïante , c’eft l’exécutive. La puif- 
fance exécutive n’eft que la force , & 
où régné la feule force l’Etat eft dif- ( 
fous. Voilà , Monlieur , comment pé- 
rilfent à la fin tous les Etats Démocra- 
tiques. 

Parcourez les annales du vôtre, depuis 
le tems où vos Syndics , fimples Procu- 
reurs établis par la Communauté pour; 
vaquer à telle ou telle affaire, lui ren- t 
doient compte de leur commiflion le? 
chapeau bas, & rentroient àl’inftant» 
dans l’ordre des Particuliers , jufqu’àt 
celui où ces mêmes Syndics , dédai-) 
gnant les droits de Chefs & de Juges, 
qu’ils tiennent de leur éle&ion , leur 
préfèrent le pouvoir arbitraire d’un^ 
corps dont la Communauté n’élit point 
les membres, & qui s’établit au-deflus 
d’elle contre les Loix ; fuivez les pro- , 
grès qui féparent ces deux termes; vous,; 
connoitrez à quel point vous en êtes x 
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& par quels degrés vous y êtes parvenus. 

Il -y a deux fiecles qu’un Politique 
auroit pu prévoir ce qui vous arrive. 
11 auroit dit : l’Inftitution que vous 
formez eft bonne pour le préfent ,. & 
niauvaife pour l’avenir ; elle eft bonne 
pour établir la liberté publique, mau- 
vaife pour la conferver ; & ce qui fait 
maintenant votre fureté , fera dans peu 
la matière de vos chaînes. Ces trois 
corps qui rentrent tellement l’un dans 
l’autre , que du moindre dépend l’ac- 
tivité du plus grand , font en équilibre 
tant que l’aétion du plus grand eft nécef* 
faire & que la Légiflation ne peut fe paf. 
fer du Légiflateur. Mais quand une fois 
letablilTement fera fait, le corps qui 
l’a formé manquant de pouvoir pour 
le maintenir , il faudra qu’il tombe en 
ruine , & ce feront vos Loix mêmes 
qui cauferont votre deftru&ion. Voilà 
précifément ce qui vous eft arrivé. 
C’eft , fauf la disproportion , la chute 
du Gouvernement Polonois par l’extré-; 
mité contraire. La conftitution de la 
République de Pologne n’eft bonne 
que pour un Gouvernement où il ri’y 
a plus rien à faire. La vôtre au con- 
traire, n’eft bonne qu’autant que le 
Corps légiflatif agit toujours. 
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Vos Magiftrats ont travaillé de tous 
les tems , & fans relâche , à faire paf- 
fer le pouvoir fuprême du Confeil gé- 
néral au ’ petit Confeil par la grada- 
tion du Deux-Cent ; mais leurs efforts 
ont eu des effets differens, félon Ia ; 
maniéré dont ils s’y font pris. Pref- 
^ue toutes leurs entreprifes d’éclat ont 
échoué , parce qu’ators ils ont trouvé 
de la réfiftance, & que , dans un Etat* 
tel que le vôtre, 7 la réfillance publi- 
que eft toujours "fure j quand -elle eft 
fondée fur les Loix. 

* La raifon de ceci eft évidente. Dans 

tout Etat la Loi parle où parle le Sou- 
verain. Or 'dans une Démocratie où le- 
Peuple- eft Souverain^» quand les divi- 1 
fions inteftines fufpendent toutes les y 
formes -& font taire toutes les auto- ; 
rités s' 1 la fifcnne feule demeure ; & où ' 
fé porte- alors 'le plus grand nombre, : 
là réfide la Loi & l’autorité. 1 

• Que fi les Citoyens & Bourgeois réu- 
nis ne foht pas le Souverain , les Con- 
feils fans les Citoyens & Bourgeois : 
le fontfibeâucoup moins encore \ puif- 1 
qu’ils b’en font que la moindrô partie ’■ 
en quantité. Si-tôt qu’il s’agii de l’au- 
torité fuprême^ tout rentre à Genevè 
dans l’égalité félon ; les terme*' de 
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l’Edit. Que tous foient contens en de- 
grc de Citoyens Bourgeois , fans r 
vouloir Je préférer & s'attribuer quel-, 
que autorité & Seigneurie par-deff'us 
Les autres. Hors du Confeil général , 
il n’y a point d’autre Souverain, que. 
la Loi ; mais quand la Loi même eft 
attaquée par fes /Vliniltres , e’eft au; 
LégiÜateur ; à la foutenir. Voilà çe qui* 
fait que- par-tout où régné une véri-ï 
table liberté , dans les. entreprises mar-> 
quées le Peuple a prefque toujours* 
l’avantage. % \ : i u\ 

L Mais ce p’eft pas par des entrepri- 
ses marquées que vos Magiftrats ont 1 
amené les jçhofçfc au point , où. elles,' 
font; cbèft par des efforts modérés 
continus par elês çhangemefis: priefque > 
iafeafibleS dont vous ne pouviez, pré- * 
vpir la conféqufençfe. j»i & qu’a, peine t 
iqême pouviez-vous remarquer. Hrn’efti 
pas pofiible au Peuple de fe tenir fans, 
cçfle en garde contre tout ce qui fe fait , 
& cette vigilance lui tournerait' même t 
à reproche» Qn : l’accuferoit; d'étrie in^.i 
qüiet & remuant , toujours: iprét: à.'î 
s’alarmer fur des: riens. Mais-, de:cé5 > 
riens i . là fur lefquels \ on fe -.taitip le j 
Confeil fait avec le te ms faire queUr 
q«e. cjvQ&o-Ce.qu.i v fe gaffe .actuelle- ;i 
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ment fous vos yeux en eft la preuve. 

Toute l’autorité de la Republique 
réfide dans les Syndics qui font élus 
dans le Confeil général. Ils y prêtent 
ferment parce qu’il eft leur feul Supé- 
rieur , & ils ne le prêtent que dans ce 
Confeil j parce que c’eft à lui feul qu’ils 
doivent compte de leur conduite , de 
leur fidélité à remplir le ferment qu'ils 
y ont fait. Ils jurent de rendre bonne 
& droite juftice ; ils fonc les feuls Ma- 
giftrats qui jurent cela dans cette a£ 
femblée , & parce qu’ils font les feuls 
ù qui ce droit foit conféré par le Sou- 
verain ( a ) , & qui l’exercent fous fa 
feule autorité. Dans le jugement ptt* 


( 4 ) Il n’eft conféré à leur Lieutenant qu’en 
fous-ordre , & c’eft pour cela qu’il ne prête 
point ferment en Confeil général. Mais , dit 
l’Auteur des Lettres , le ferment que prêtent Us 
membres du Confeil ejt-il moins obligatoire , & l'exe- 
cution des tngagemens contractés avec la Divinité 
meme dépend-elle du lieu dans lequel on les con- 
tracte ? Non, fans doute , mais s’enfuit-il qu’il 
Toit indifférent dans quels lieux & dans quelles 
-mains le ferment foit prêté , & ce choix ne 
marque-t-il pas ou par qui l’autorité eft confé- 
rée , ou à qui l’on doit compte de l’ufage qu’on 
en fait? A quels hommes d’Etat avons-nous à 
faire , s’il faut leur dire ces choies -là? Les 
ignorent-ils , ou s’ils feignent de les ignorer ? 
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blic des criminels ils jurent encore 
feuls devant le Peuple , en fe levant 
C b ) & hauffant leurs bâtons , d’avoir 
fait droit jugement , fans haine ni 
faveur , priant Dieu de les punir s'ils 
ont fait au contraire ; & jadis les 
fentences criminelles fe rendoient en 
leur nom feul , fans qu’il fût fait men- 
tion d’autre Confeil que de celui des 
Citoyens, \Comme on le voit par la 
fentence de Morelli ci-devant tranf- 
crite , & par celle de Valentin Gentil 
rapportée dans les Opufcules de Calvin. 

Or vous fentez bien que cette puik 
fance exclufive , ainfi reçue immédia- 
tement du Peuple, gêne beaucoup les 
prétentions du Confeil. Il eft donc na- 
turel que pour fe délivrer de cette dé- 
pendance il tâche d’affoiblir peu-à-peu 
l’autorité des Syndics , de fondre dans 
le Confeil la jurifdiétion qu’ils ont 
reçue , & de tranfmettre infenfible- 
ment à ce Corps permanent , dont le 
Peuple n’elit point les membres , le 
pouvoir grand , mais palfager , des Ma- 
giftrats qu’il élit. Les Syndics eux- 


( b) Le Confeil eft prêtent aufli , mais fts 
membres ne jurent point & demeurent afRs. 


Du ri.:-: y C !i 
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mêmes , loin de s'oppofer à ce chan- 
gement , doivent aulfi le favori fer , 
parce qu’ils font Syndics feulement 
tous les quatre ans , & qu’ils peuvent 
même ne pas l’être; au lieu que , quoi 
qu’il arrive, ils font Confeillers toute 
leur vie, le Grabeau n’etantplus qu’un 
vain cérémonial ( c ). 


(O Dans la première inflitutîon , les quatre 
Syndics nouvellement élus & les quatre anciens 
Syndics rejettoient tous les ans huit membres 
des feize reftans du petit Confeil , & en pro- 
pofoient huit nouveaux , lefquels pafloient en* 
fuite aux fuffrages des Deux-Cents , pour ctvé 
admis ou rejettes. Mais infenfiblcment on ne 
rejetta des vieux Confeillers que ceux dont la 
conduite avoit donné prife au blâme , & lors- 
qu'ils avoient commis quelque faute grave , on 
n’attendoit pas les élections pour les punir, 
mais on les niettoit d’abord en prifon , & on 
leur faifoit leur procès comme au dernier par- 
ticulier. Par cette réglé d’anticiper le châti- 
ment & de le rendre févere , les Confeillers 
reliés étant tous irréprochables ne donnoient 
aucune prife à l’exclulion , ce qui changea cet 
Ti Page en la formalité cérémonieufe & vaine qui 
porte aujourd'hui le nom de Grabeau Admirable 
effet des Gouvernetnens libres , où les nfurpa- 
tions mêmes ne peuvent s’établir qu’à l’appui 
de la vertu ! 

Au relie le droit réciproque des deux Confeils 
empêcheroit fenl aucun des deux d’ofer s’en 
fervir fur l’autre , finon de concert avec lui , 
de peur de s’expofer aux repréfailles. I.e Gra- 
beau ne lert proprement qu’à les tenir bien unis 
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- Cela gagné, Pélecftion des Syndics 
deviendra de même une cérémonie tout 
aufli vaine que l’eft déjà la tenue des 
Conleils généraux, & le petit Confeil 
verra fort paifiblement les excluOons 
ou préférences que le Peuple peut don- 
ner pour le Syndicat à fes membres, 
lorfque tout cela ne décidera plus de 
rien. 

Il a d’abord, pour parvenir à cette 
fin , un grand moyen dont le Peuple ne 
peut connoître, c’eft la police inté- 
rieure du Confeil , dont , quoique ré- 
glée par les Edits, il peut diriger la 
forme à fon gré ( d ) , n’ayant aucun 
furveillant qui Pen empêche ; car , 
quant au Procureur-Général, on doit 
en ceci le compter pour rien ( e ). Mais 


contre la Bourgeoifie , & à faire fauter l’un par 
l’autre les membres qui n’auroient pas l’efprit 
du Corps. 

(.d ) C’eft ainfi que dès l’année 16SS, le petit 
Confeil & le Deux-Cent établirent dans leurs 
Corps la ballotte & les billets , contre l'Edit. 

( < ) Le Procureur-Général , établi pour être 
l'homme de la Loi , n’elt que l’homme du Con- 
fei). Deux caufes font prtfqoe toujours exercer 
cette charge contre l'efprit de fon inftitution. 
L’uue eft le vice de l’inftitution même , qui 
Tait de cette Magiftrature un degré pour par- 
venir ad Confeil : au lieu qu’un Procureur- 
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, cela ne fuftit pas encore : il faut accou- 
tumer le Peuple même à ce tranfpott 
de jurifdiction. Pour cela on ne com- 
mence pas par ériger dans d’impor- 
tantes alfaires des Tribunaux compofés 
de feuls Confeillers , mais on en érige 
d’abord de moins remarquables fur des 
objets peu intéreffans. On fait ordi- 
nairement préfider ces Tribunaux par 
un Syndic auquel on fubftitue quel- 
quefois un ancien Syndic 3 puis un 
Concilier, fans que perfonne y falTe 
attention; on répété fans bruit cette 
manœuvre jufqu’à ce qu’elle falfe ufage : 
on la tranfporte gu criminel. Dans une 
occalion plus importante on érige un 

Tribunal pour juger des Citoyens. A la 

» 

# ' • * ' \ * 

Général ne devoit rien voir au-defius de Ta place , 
& qu’il devoit lui être interdit par là Loi d’afpi- 
rer à nulle autre. La fécondé eau fe eft l’impru- 
dence du Peuple , qui confie cette charge à des 
hommes apparentés dans le Confeil , ou qui 
font de familles en ppfleifion d’y entrer , faps 
confidérer qu’ils ne.manqueront pas ainfi d’em- 
ployer contre lui les armes qu’il leur donne 
pour fa défénfe. J’ai ouïi des Genevois difti li- 
guer l’homme du peuple d’avec l’homme de la 
Loi , comme. fr.ee .n’étoii .pas.- la .même cliofe. 
Les Procureurs-Généraux devroient être durant 
leurs fix ans les Chefs de la Bourgeoifie , 8 c de- 
venir fon conleil après cela : mais ne la voilà- 
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faveur de la Loi des récufations, on 
fait préfider ce Tribunal par un Con- 
Teiller. Alors le Peuple ouvre les yeux 
-& murmure. On lui dit : de quoi vous 
plaignez- vous ? voyez les exemples; 
nous n’innovons rien. 

Voilà , Monfieur, la politique' de vos 
Magîftrats. Ils font leurs innovations 
peu-à-peu , lentement , fans que per- 
fonne en voye la confequence ; & quand 
enfin l’on s’en apperqoifc & qu’on y 
veut porter remede , ils crient qu’on 
veut innover. 

• Et voyez , en effet, fans fortir de cet 
exemple , ce qu’ils ont dit à cette 
occafion. Us s’appuyoient fur la Loi 
des récufations ; on leur répond : la 
Loi fondamentale de l’Etat veut que 
les Citoyens ne foient jugés que par 
leurs Syndics. Dans la concurrence de 
ces deux Loix celle-ci doit exclure 
l’autre ; en pareil cas pour les obferver 
toutes deux on devroit plutôt élire un 
Syndic ad aâhim. A ce mot, tout eft 
perdu ! Un .Syndic ad aHam ! innova- 
tion ! Pour moi , je ne vois rien-là de û 

» ' 11 — ■■ ■ ' ■■■ — — • g — ■— — — i 

? 

t-îl pas bien protégée 8c bien conTeillée , 8c n’a» 
t-elle pas fort à fe féliciter île fon choix? 
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nouveau qu’ils difent: fi c’eft le mot, 
on s’en fert tous les ans aux cledions ; 
& fi c’eft la chofe , elle eft encore moins 
nouvelle , puifque les premiers Syndics 
qu’ait eu la ville n’ont été Syndics 
quW aélum. Lorfque le Procureur- 
Général eft récufable, n’en faut- il pas 
un autre ad acîum pour faire fes fonc- 
tions, & les- adjoints tirés du Deux- 
Gent pour remplir les Tribunaux , que 
font-ils autre chofe que des Confeillers 
ad aflum? Quand un nouvel abus 
s’introduit, ce n’eft point innover que 
d’y propofer un nouveau remede ; au 
contraire , c’eft chercher à rétablir les 
chofes fur l’ancien pied. Mais ces Mef- 
fieurs n’aiment point qu’on fouille ainli 
dans les antiquités de leur ville : ce 
n’eft que dans celles de Carthage & de 
Rome qu’ils permettent de chercher 
l’explication de vos Loix. 

Je n’entreprendrai point le parallèle 
de celles de leurs entreprifes qui ont 
manqué & de celles qui ont réufli : 
quand il y auroit compenfation dans 
le nombre , il n’y en auroit point dans 
l’effet total. Dans une entreprife exé- 
cutée ils gagnent des forces ; dans une 
entreprife manquée ils ne perdent que 
du tems. Vous, au contraire , qui ne 
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cherchez & ne pouvez chercher qu’à 
maintenir votre conftitution , quand* 
v-ous perdez , vos pertes font réelles , 
& quand vous gagnez , vous ne gagnez 
rien. Dans un progrès de cette efpece, 
comment efpérer de relier au même 
point ? 

De toutes les époques qu’offre à mé- 
diter l’biftoire inllructive de votre Gou- 
vernement, la plus remarquable par fa* 
caufe & la plus importante parfon effet, 
ell celle qui a produit le réglement de. 
la Médiation. Ce qui donna lieu pri- 
mitivement à cette célébré époque,, 
fut une entreprile indiferete, faite hors.' 
de tems par vos Magiftrats. Ils avoient» 
doucement ufurpé le droit de mettre, 
des impôts. Avant d’avoir affez affermi; 
leur puiffance, ils voulurent abufer de; 
ce droite Au lieu de Téferver ce coup" 
pour le dernier, l’avidité le leur fit 
porter avant. les autres, & précifément 
après une commotion qui n’étoit pas' 
bien affoupie. Cette faute en attira de' 
plus grandes , difficiles à réparer. Com- 
ment de fi fins politiques ignoroient-ilst 
une maxime auffi fimple que . celle qu’ils^ 
choquèrent en cette occafion? Partout» 
pays le Peuple ne s’apperqoit qu’oir 
attente à fa liberté ,.que lorfqu’on at- 
tente 
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tente à fa bourfe ; ce qu’auffi les ufur- 
pateurs adroits fe gardent bien de faire , 
que tout le refte ne foit fait. Ils vou- 
lurent renverfer cet ordre , & s’en trou- 
vèrent mal (f). Les fuites de cette 
affaire produifirent les mouvemens de 
1754, & l’affreux complot qui en fut 
le fruit. ' 

Ce fut une fécondé faute pire que la 
première. Tous les avantages du tems 
font pour eux; ils fe les ôtent dans 
les entreprifes brufques , & nîettent 
la machine dans le cas de fe remonter 
tout d’un coup : c’eft ce qui faillit ar- 
river dans cette affaire. Les événemens 
qui précédèrent la Médiation , leur 
firent perdre un fiecle , & produifirent 
un autre effet défavorable pour eux. 
Ce fut d’apprendre à l’Europe que 


(/) L’objet des impôts établis en 1716 , étoit 
la dépenfe des nouvelles fortifications. Le plan 
de ces nouvelles fortifications étoit immenfe , 
& il a été exécuté en partie. De fi vafies forti- 
fications rendoient nécefiaire une grofic garni- 
fon, & cette grofle garni Ton avoit pour but de 
tenir les Citoyens & Bourgeois fous le joug. On 
parvenoit par cette voie à former à leurs dépens 
les fers qu’on leur préparoit. Le projet étoit 
bien lié , mais il marchoit dans un ordre rétro- 
grade. Aufii n’a-t-il pu réulfir. 

Mélanges. Tome II. N 
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cette Bourgeoifie qu’ils avoient voulu 
•détruire , & qu’ils peignoient comme 
une populace effrénée , favoit garder 
dans fes avantages la modération qu’ils 
ne connurent jamais dans les leurs. 

Je ne dirai pasfi ce recours à la Mé- 
diation doit être compté comme une 
troifieme faute. Cette Médiation fut ou 
parut offerte ; fi cette offre fut réelle 
ou follicitée , c’eft ce que je ne puis 
ni ne veux pénétrer : je fais feulement 
que tandis que vous couriez le plus 
grand danger tout garda le filence , 
& que ce filence ne fut rompu que 
quand le danger paffa dans l’autre parti. 
Du refile , je veux d’autant moins im- 
puter à vos Magiftrats d’avoir imploré 
la Médiation , qu’ofer même en par- 
ler eft à leurs yeux le plus grand des 
crimes. 

Un Citoyen fe plaignant d’un em- 
prifonnement illégal , injufte & dés- 
honorant, demandoit comment il fal- 
loit s’y prendre pour recourir à la ga- 
rantie. Le Magiftrat auquel il s’adref- 
foit ofa lui répondre que cette feule 
propofition méritoit la mort. Or , vis-à- 
vis du Souverain , le crime feroit auffi 
grand , & plus grand , peut-être , de 
la part du Confeil que de la part d’ua 
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{impie particulier; &jene vois pas où 
l’on en peut trouver un digne de mort 
dans un fécond recours , rendu légi- 
time par la garantie qui fut l’effet du 
premier. 

Encore un coup , je n’entreprends 
point de difcuter une queftion li déli- 
cate à traiter, & fi difficile à réfoudre. 
J’entreprends fimplement d’examiner , 
fur l’objet qui nous occupe , l’état de 
votre Gouvernement , fixé ci-devant 
parle réglement des Plénipotentiaires y 
mais dénaturé maintenant par les nou- 
velles entreprifes de vos Magiftrats. Je 
fuis obligé défaire un long circuit pouc 
aller à mon but; mais daignez me fui- 
vre , & nous nous, retrouverons bien» 

Je n’ai point la témérité de vouloir 
critiquer ce réglement ; au contraire , 
j’en admire la fagefie , & j’en refpeéle 
l’impartialité. J’y crois voir les inten- 
tions les plus droites & les difpofitions 
les plus judicieufes. Quand on fait 
combien de chofes étoient contre vous 
dans ce moment critique , combien 
vous aviez de préjugés à vaincre, quel 
crédit à furmonter , que de faux expo- 
fés à détruire , quand on fe rappelle 
avec quelle confiance vos adverfaires 
«omptoient vous écrafer par les mainç 

Ns 
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d’autrui , l’on ne peut qu’honorer le 
zele , la confiance & les talens de vos 
défenfeurs , l’équité des PuifTances mé- 
diatrices , & l'intégrité des Plénipô, 
tentiaires qui ont confommé cet ou- 
vrage de paix. 

Quoi qu’on en puiffe dire , l’Edit 
de la Médiation a été le falut de la 
République ; quand on ne l’enfrein- 
dra pas , il en fera la confervation. Si 
cet Ouvrage n’eft pas parfait en lui- 
même , il l’eft relativement ; il l’eft 
quant aux tems , aux lieux , aux cir- 
conftances ; il eft le meilleur qui vous 
pût convenir. 11 doit vous être invio- 
lable & facré par prudence , quand il 
ne le feroic pas par.néceffité , & vops 
n’en devriez pas ôter une ligne , qua'nd 
vous feriez les maîtres de l’anéantir. 
Bien plus , la raifon même qui le rend 
nécelfaire , le rend néceffaire dans fon 
entier. Comme tous les articles balan- 
cés forment l’équilibre , un feul arti- 
cle altéré le détruit. Plus le réglement 
eft utile , plus il feroit nuifible ainfi 
mutilé. Rien ne feroit plus dangereux 
que plufieurs articles pris féparément 
& détachés du corps qu’ils affermirent. 
Il vaudroit mieux que l’édifice fût rafé 
qu’ébranlé. Laiffez ôter une feule pierre 
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de la voûte , & vous ferez écrafés fous 
fes ruines. 

Rien n’eft plus facile à fentir par 
l'examen des articles dont le Confeil 
fe prévaut , & de ceux qu’il veut 
éluder. Souvenez - vous , Monfieur , 
de l’efprit dans lequel j’entreprends 
cet examen. Loin de vous confeiller 
de toucher à l’Edit de la Médiation , 
je veux vous faire fentir combien il 
vous importe de n’y biffer porter nulle 
atteinte. Si je parois critiquer quel- 
ques articles , c’eft pour montrer de 
quelle conséquence il feroit d’ôter 
ceux qui les rectifient. Si je parois pro- 
pofer des expédiens qui ne s’y rappor- 
tent pas , c’eft pour montrer la mau- 
vaile foi de ceux qui trouvent des dit- . 
ficultés infurmontables où rien n’eft 
plus aifé que de lever ces difficultés. 
Après cette explication j’entre en- ma- 
tière fans fcrupule , bieil perfuadé que 
je parle à un homme trop équitable 
pour me prêter un deffein tout con- 
traire au mien. 

Je fens bien que fi je m’adreffois aux - 
étrangers , il conviendroit , pour me 
faire entendre , de commencer par ur* 
tableau de votre conffîtution ; mais ce 
tableau fe trouve déjà tracé fuffifam- 

N y 
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ment pour eux dans l’article Geneve 
de M. d’Alembert , & un expofé plus 
détaillé feroit fuperflu pour vous qui 
connoiffez vos Loix politiques mieux 
que moi-même , ou qui du moins en 
avez vu le jeu de plus près. Je me 
borne donc à parcourir les articles du 
réglement qui tiennent à la queftion 
préfente , & qui peuvent le mieux en 
fournir la folution- 

Dès le premier je vois votre Gou- 
vernement compote de cinq ordres 
fubordonnés , mais indépendans , c’eft- 
à-dire , exiftans nécelTairepient , dont 
aucun ne peut donner atteinte aux 
droits & attributs d'un autre ; & dans 
ces cinq ordres je vois compris le Con- 
feil général. Dès-là je vois dans cha- 
cun des cinq une portion particulière 
du Gouvernement ; mais je n’y vois 
point la Puiffance conftitutive qui les 
établit, qui les lie, & de laquelle ils 
dépendent tous : je n’y vois point le 
Souverain. Or dans tout Etat politi- 
que il faut une PuHTance fuprême ; 
lin centre où tout fe rapporte , un prin- 
cipe d’où tout dérive , un Souverain 
qui puiflfe tout. 

Figurez-vous , Monfieur , que quel- 
qu’un vous rendant compte de. la conf- 
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titution de l’Angleterre vous parle 
ainli : cc Le Gouvernement de la Grande- 
Bretagne eft compofé de quatre Or- 
dres dont aucun ne peut attenter 
55 aux droits & attributions des au- 
,5 très ; favoir , le Roi , la Chambre 
55 haute , la Chambre baffe , & le 
35 Parlement Ne diriez-vous pas à 
l’inftant vous vous trompez : il n’y 
a que trois Ordres. Le Parlement qui , 
lorfque le Roi y fiege , les comprend 
tous , n’en eft pas un quatrième : il 
eft le tout \ il eft le pouvoir unique 
& fuprême duquel chacun tire fon 
exiftence & fes droits. Revêtu de l’au- 
torité légiflative , il peut changer même 
la Loi fondamentale , en vertu de la- 
quelle chacun de ces ordres exifte ; 
il le peut , & , de plus . il l’a fait. 

Cette réponfe eft jufte : l’application 
en eft claire ; & cependant il y a en- 
core cette différence , que le Parle- 
ment d’Angleterre n’eft Souverain qu’en 
vertu de la Loi & feulement par attri- 
bution & députation : au lieu que le 
Confeil général de Geneve n’eft éta- 
bli ni député de perfonne ; il eft fou- 
veraiij de fon propre chef ; il eft la 
Loi vivante & fondamentale qui donne 
vie & force à tout le refte , & qui ne 
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connoit d’autres droits que les Tiens. 
Le Confeil générai n’cit pas un ordre 
dans l’Etat , il eit l’Etat même. 

L’Article fécond porte que les Syndics 
ne pourront être pris que-dans le Con- 
feil des Vingt - cinq. Or les Syndics 
font des Magiftrats annuels que le 
Peuple élit & choifit , non-feulement 
pour être Tes Juges , mais pour être 
fes Protecteurs au befoin contre les 
membres perpétuels des Confeils , qu’il 
ne choifit pas ( g ). 

L’effet de cette reftriction dépend 
de la différence qu'il y a entre l’auto- 
rite des membres du Confeil & celle 
des Syndics. Car fi la différence n’elt 


(g) En attribuant la nomination des mem- 
bres du petit Confeil aux Deux-Cent, rien n’é- 
toit plus aile que d’ordonner cette attribution 
félon la Loi fondamentale. Il futiifoitpour cela , 
«l’ajouter qu’on ne puurroit entrer au Confeil 
qu’après avoir été Auditeur. De cette maniéré 
la gradation dés charges étoit mieux obiervée, 
&. les trois Confeils concouroient au choix de 
celui qui fait tout mouvoir ; ce qui étoit non- 
feuiement important , mais indifpt,nfaide pour 
maintenir i’iuiiite de la conftitution. Les Gene- 
vois pourront ne pas fentir l’avantage de cette 
claufe, vu que le choix des Auditeurs eft au- 
jourd’hui de peu d’effet ; niais on l'eût co%iidéré 
bien différemment, quand cette charge lut de- 
venue la feule porte du Confeil. 
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très-grande , & qu’un Syndic n’eftime- 
pas plus fon autorité annuelle, comme 
Syndic , que fon autorité perpétuelle , 
comme Confeiller , cette élection lui 
fera prefque indifférente ; il fera peu 
pour l’obtenir, & ne fera rien pour la 
juftifier. Quand tous les membres du. 
Gonfeil , animés du même efprit , fui-, 
vront les mêmes maximes , le peuple , 
fur une conduite commune à tous ne- 
pouvant donner d’exclulion àperfonne, 
ni choifir que des Syndics déjà Con- 
feillers , loin de s’affurer , par cette 
élection des Patrons contre les atter-, 
tats du Confeil , ne fera que donner 
au . Confeil de nouvelles forces pour 
opprimer la liberté. 

Quoique ce même choix eut lieu pour 
l’ordinaire dans l’origine de rinftiiu,. 
tion , tant qu’il fut libre il n’eut pas Ia> 
même conféquence. Quand le Peuple- 
nommoit les Confeillers lui-même, ou 
quand il Ijes nommoit indirectement 
par les Syndics qu’il avoit nommés, il; 
lui étoit indifférent, & même avan- 
tageux dé choifir fes Syndics parmi-; 
des Confeillers déjà de fon choix { h),. 


ih ) Le petit Confeil dans fon origine n’étoit 

N S 
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& il étoit fage alors de préférer des 
chefs déjà verfés dans les affaires : mais 
une confédération plus importante eût 
dû l’emporter aujourd’hui fur celle-là ; 
tant il eft vrai qu’un même ufage a des 
effets différens par les changemens des 
ufages qui s’y rapportent , & qu-’en cas 
pareil , c’eft innover que n’innover 
pas ! 

L’article III. du Réglement eft plus 
eonfidérable. Il traite du Confeil géné- 
ral légitimement affemblé : il en traite 
pour fixer les droits & attributions qui 
lui font propres, & il lui en rend pîu- 
fieurs que les Confeils inférieurs avoient 


qu’un choix fait entre te peuple , par les Syndics „ 
de quelques Notables ou Prudhommes pour leur 
fervir d’Aftefleurs. Chaque Syndic en choififïoit 
quatre ou cinq, dont les fonftions finifloient avec 
ks Tiennes: quelquefois même il les changeoit 
durant le cours de fon Syndicat. Henri dit l'Ef- 
fagne fut le premier Confeiller à vie en 1487. 
& il fut établi par le Confeil général. Il n’étoit 
pas même néeeflaire d’être Citoyen pour rem- 

S lir ce pofte. La Loi n’en fut faite qu’à l’occa- 
on d’un certain Michel Guillet de Thonon , 
qui , ayant été mis du Confeil étroit , s'en fit 
ihafier pour avoir ufé de mille finefies ultra- 
montaines qu’il apportoit de Rome , où il avoli 
été nourri. Les Magiltrats de la Vjîle , alors 
vrais Genevois & Peres du Peuple , avoiçnt 
toutes ces fubtilités eu horreur. 
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ufurpés. Ces droits en totalité font 
grands & beaux , fans doute : mais 
premièrement ils font fpécifiés , & par 
cela feul limités , ce qu’on pofe exclut 
ce qu’on ne pofe pas , & même le mot 
limites eft dans l'article. Or il eft de 
l’eflence de la Pu.ifTance Souveraine de 
ne pouvoir être limitée : elle peut tout, 
ou elle n’eft rien. Comme elle contient 
éminemment toutes les puiflances acti- 
ves de l’Etat, & qu’il n’exifte que par 
elle , elle n’y peut reconnoître d’autres 
droits que les fiens & ceux qu’elle 
communique. Autrement les polfelfeurs 
de ces droits ne feroient point partie 
du corps politique; ils lui feroient 
étrangers par ces droits qui ne feroient 
pas en lui , & la perfonne morale man- 
quant d’unité, s’évanouiroit. 

- Cette limitation même eft pofitive 
en ce qui concerne les Impôts. Le 
Confeil Souverain lui-même n’a pas le 
droit d’abolir ceux qui étoient établis 
avant 1714. Le voilà donc à cet égard 
fournis à une puiflance fupérieure. 
Quelle eft cette Puiftance ? > 

Le pouvoir lédflatif confifte en deux 
ebofes inféparabres : faire les Loix & 
les maintenir; c’eft-à-dire, avoir int 
peétion fur le pouvoir exécutif. 11 n’v a 

N 6 
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point d’Etat au monde où le Souverain 
n’ait cette inspection. Sans cela toute 
liaifon , toute fubordination manquant 
entre ces deux pouvoirs, le dernier ne 
dépendroit point de l’autre ; l’execution 
n’auroit aucun rapport néceffaire aux 
Loix ; la Loi ne i'eroit qu’un mot , & 
ce mot ne fignificroit rien. Le Confeit 
général eut de tout tems et droit de 
protection fur fon propre ouvrage, il 
l’a toujours exercé. Cependant il n’en 
eft point parlé dans cet article, & s’il 
n’y étoit fupplée dans un autre, par ce 
feul lilence votre Etat feroit renverfé. 
CTe point çft important, & j’y revien- 
drai ci-après. 

, Si vos droits font bornés d’un côté 
dans cet article, ils y font étendus de 
l’autre par les paragraphes 3 & 4 : mais.- 
cela fait- il compenfation ? Par les prin- 
cipes établis dans le Contrat Social , 
on voit que , malgré l’opinion com- 
mune , les alliances d’Etat à Etat, les 
déclamations de guerre & les traités de 
paix ne font pas des actes de Sou- 
veraineté, mais de Gouvernement , & 
ce fentiment eft conforme à l’ufage des 
Nations .qui ont le rffieux connu les 
vrais principes du Droit, politique.. 
L’exercice extérieur de la Puiflancc ne- 
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convient point au Peuple; les grandes 
maximes d’Etat ne font pas à fa portée ; 
il doit s’en rapporter la-delfus à fes 
chefs qui , toujours plus éclairés que 
lui fur ce point , n’ont gueres intérêt à 
faire au -dehors des traités défavaru 
tageux à la Patrie; l’ordre veut qu’il 
leur laifle tout l’éclat extérieur , & qu’il 
s’attache uniquement au folide. Ce qui 
importe ellèntieilement à chaque Ci- 
toyen , c’elt l’obfervation des Loix au- 
dedans-, la propriété des biens, la fu- 
reté des particuliers. Tant que tout ira 
bien fur ces trois points , lailTez les 
Confeils négocier & traiter avec l’é- 
tranger ; ce n’eft pas de-là que vien- 
dront vos dangers les plus à craindre. 
C’eft autour des individus qu’il faut 
raffembler les droits du Peuple ; 6c- 
quand on peut l’attaquer féparément, 
on le fubjugue toujours. Je pourrois 
alléguer la fagelfe des Romains*, qui, 
lailfant au Sénat un grand pouvoir an- 
dehors , le forqoient dans la ville à ref- 
pecter le dernier Citoyen ; mais n’al- 
lons pas fi loin chercher des modèles.^ 
Les Bourgeois de Neufchâtel fe font 
conduits bien plus fagement fous leurs' 
Princes que vous fous vos Magiftrats 
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( i ). Ils ne font ni la paix ni la guerre , 
ils ne ratifient point les traités , mais 
ils jouiffent en fureté de leurs fran- 
chifes ; & comme la Loi n’a point pré- 
fumé que dans une petite ville, un petit 
nombre d’honnétes Bourgeois feroient 
des fcélérats, on ne réclame point dans 
leurs murs , on n’y connoit pas même 
l’odieux droit d’emprifonner fans for- 
malités. Chez vous on s’eft toujours 
laifTé féduire à l’apparence , & l’on a 
négligé l’eflentiel. On s’eft trop occupé 
du Confeil général , & pas aftez de (es 
membres: il falloit moins fonger à l’au- 
torité, & plus à la liberté. Revenons 
aux Confeils généraux. 

Outre les limitations de l’article III. 
les articles V & VI en offrent de bien 
plus étranges : un Corps fouverain qui 
ne peut , ni fe former, ni former au- 
cune opération de lui- meme, & fournis 
abfolument, quant à fon aeftivité , & 
quant aux matières qu’il traite, à desTri- 
bunaux fubalternes. Comme ces Tribu- 
naux n'approuveront certainement pas 
des propofitions qui leur feroient en 


( t") Ceci foit dit en mettant à part les afin* 
^u’aflinémein je fuis bien éloigné d'approuver. 
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particulier ‘préjudiciables , fi l'intérêt 
de l’Etat fe trouve en conflit avec le 
leur, le dernier a toujours la préfé- 
rence, parce qu’il n’eft permis au Lé- 
giflateur de connoitre que de ce qu’ils 
ont approuvé. 

A force de tout foumettreà la réglé, 
on détruit la première des réglés , qui 
eft la juftice & le bien public. Quand 
les hommes fentiront-ils qu’il n’y a 
point de défordre aulfi funefte que le 
pouvoir arbitraire , avec lequel ils pen- 
fent y remédier ? Ce pouvoir eft lui- 
méme le pire de tous les défordres : 
employer un tel moyen pour les pré- 
venir , c’eft tuer les gens afin qu’ils 
n’aient pas la fievre. 

Une grande Troupe formée en tu- 
multe peut faire beaucoup de mal. 
Dans une aflemblce nombreufe, quoi- 
que régulière, fi chacun peut dire &C 
propofer ce qu’il veut, on perd bien du 
tems à écouter des folies, & l’on peut 
être en danger d’en faire. Voilà des 
vérités inconteftables ; mais eft-ce pré- 
venir l’abus d’une maniéré raifonnable , 
que de faire dépendre cette affemblée 
uniquement de ceux qui voudroient 
l’anéantir ,& que nul n’y puifle rien 
propdfer que ceux qui ont le plus grand 
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intérêt de lui nuire? Car ,' Monfieur, 
n’eft-ce pas exactement- là l’état des 
chofes, & y a-t-il un feul Genevois qui 
puide douter que fi l’exiftence du Con- 
feil général dcpendoit tout-à-fait du 
petit Confeil, le C'onfeil général ne fut 
pour jamais fupprimé ? 

Voilà pourtant le Corps qui feul con- 
voque ces alTemblées & qui feul y pro- 
pofe ce qui lui plaît: car pour le Deux- 
Cent, il ne fait que répéter les ordres 
du petit Confeil, & quand une fois 
celui-ci feia délivré du Confeil géné- 
ral , le Deux- Cent ne l’embarraffera 
gueres ; il ne fera que fuivre avec lui la 
route qu’il a frayée avec vous. 

Or, qu’ai-je à craindre d’un fupérieur 
incommode dont je n’ai jamais befoin,. 
qui ne peut fe montrer que quand je le- 
lui permets , ni répondre que quand je 
l’interroge? Quand je l’ai réduit à ce 
point , ne puis-je pas m’en regarder 
comme délivré? 

Si l’on dit que la Loi de l’Etat a pré- 
venu l’abolition des Confeiis généraux 
en les rendant néceffaires à l’elecuiorr 
des Magiftrats & à la fanction des nou- 
veaux Edits ; je réponds , quant au pre- 
mier point, que toute la force du Gou* 
vemumeru étant pafCée des main% des. 
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Magiftrats élus par le Peuple clins 
celles du petit Confeil qu’il n’ciic point 
& d’où fe tirent les principaux de ces 
Magiftrats , l’cleétion & l’ailemblée où 
elle fe fait ne font plus qu’une vaine 
formalité # fans confiftance, & que des 
Conleils généraux tenus pour cet uni- 
que objet peuvent être regardés comme 
nuis. Je réponds encore que par le 
tour que prennent les chofes , il feroit 
même aife d’éluder cecte Loi fans que 
le cours des affaires en fût arrêté : 
car fuppofons que , foie par la réjec- 
tion de tous les fujets prefentés , foit 
fous d’autres prétextes , on ne procédé 
point à l’élection des Syndics , le 
Confeil, dans lequel leur jurifdiétion 
fe fond infenfiblement , ne l’exercera- 
t-il pas à leur défaut, comme il l’exerce 
dès-à-préfent indépendamment d’eux ? 
K’ofe t-on pas déjà vous dire que le 
petit Confeil, même fans les Syndics, 
elt le Gouvernement? Donc , fans les 
Syndics , l’Etat ne fera pas moins gou- 
verné. Et quant aux nouveaux Edits, 
je réponds qu’ils ne feront jamais affez 
nécéffaires pour qu’à l’aide des anciens 
& des ufurpations, ce même Confeil 
ne trouve aifément le moyen d’y fup- 
pleer. Qui fe met au-deffus des an« 
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ciennes Loix , peut bien fe pafl'ef des 
nouvelles. 

Toutes les mefures font prifes pour 
que vos Aflemblées générales ne foient 
jamais néccffaires. Non- feulement le 
Confeil périodique inftitué ou plutôt 
rétabli (k ) l’an 1707, n’a jamais été 
tenu qu’une fois & feulement pour l’a- 
bolir ( l ) ; mais par le paragraphe ç 
du troifieme article du réglement , il 
a été pourvu fans vous & pour tou- 
jours aux frais de l’adminiftration. Il 
n’y a que le feul cas chimérique d’une 
guerre indifpenfable , où le Confeil 


( k ) Ces Confeils périodiques font auffi an- 
ciens que la Légiflation , comme on le voit par 
le dernier article de l’Ordonnance eccléfialtique. 
Dans celle de IS 76 , imprimée en 173^ , ces 
Confeils font fixés de cinq en cinq ans ; mais 
dans l’Ordonnance de i s 6 1 , imprimée en IS6-* 
ils étoient fixés de trois en trois ans. Il u’eft 
pas raifonnable de dire que ces Confeils n'avoient 
pour objet que la lecture de cette Ordonnance , 
puifque l’impreffion qui en fut faite en même- 
tems donnoit à chacun la facilité de la lire à 
toute heure à fou aife , fans qu’on eût befoin 
pour cela feu! de l’appareil d’un Confeil géné- 
ral. Malheureufement on a pris grand foin d'ef- 
facer bien des traditions anciennes , qui feroient 
maintenant d’un grand ufage pour l’éciairciflé- 
ment des Edits. 

, ( / ) J’examinerai ci-après cet Edit d'aboli- 

tion. ... 
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général doive abfolument être con- 
voqué. 

Le petit Confeil pourroit donc fup- 
primer abfolument les Confeils géné- 
raux fans autre inconvénient que de 
s’attirer quelques repréfentations qu’il 
eft en polTellion de rebuter , ou d’ex- 
citer quelques vains murmures qu’il 
peut méprifer fans rifques ; car , par 
les articles Vil. XXI11. XXIV. XXV. 
X L 1 1 1. toute efpece de réfiftance 
eft défendue en quelque cas que ce 
puifTe être , & les reffources qui font 
hors de la conftitution n’en font pas 
partie & n’en corrigent pas les défauts. 

Il ne le fait pas toutefois , parce 
qu’au fond cela lui eft très-indifférent , 
& qu’un fimulacre de liberté fait en- 
durer plus patiemment la fervitude. Il 
vous annife à peu de frais , foit par des 
élections fans conféquence , quant au 
pouvoir qu’elles confèrent & quant au 
choix des fujets élus , foit par des 
Loix qui paroifTent importantes , mais 
qu’il a foin de rendre vaines , en ne 
les obfervant qu’autant qu’il lui plaît. 

D’ailleurs on ne peut rien propofer 
dans ces affemblées , on n’y peut rien 
difeuter, on n’y peut délibérer fur lien. 
Le petit Confeil y préftde , & par lui- 
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même , & par les Syndics qui n’y por- 
tent que l’efprit du Corps. Là même il 
eftMagiltrat encore & maître de Ton 
Souverain. N’elt-il pas contre toute rai- 
fon que le corps exécutif réglé la po- 
lice du corps légiflatif , qu'il lui pref. 
crive les matières dont il doit con- 
noître , qu’il lui interdife le droit d’o- 
piner , & qu’il exerce fa pu i (lance ab- 
solue jufques dans les actes faits pour 
la contenir ? 

Qu’un corps fi nombreux (m) ait 


( m ) Les Confeils généraux étoient autrefois 
très-fréqnens à Geneve , & tout ce qui fe fai Toit 
de quelque importance y étoit porté. En 1707 
M. le Syndic Chouet idifoit dans une harangue 
devenue célébré , que de cette fréquence vcnoit 
jadis la foiblefle & le malheur de l’Etat ; nous 
verrons bientôt ce qu'il en faut croire. Il infifte 
auiTi fur l'extrême augmentation du nombre 
des membres» qui rendroit aujourd’hui cette 
fréquence impoliible , affirmant qu’autrefois 
cette a {Emblée ne pafibit pas deux il trois cents » 
& qu'elle Ht à prêtent de treize à quatorze cents. 
Il y a des deux côtés beaucoup d'exagérations. 

Les plus ancien-. Cont.üs généraux étoient au 
moiti'. (le cinq A fi\ eents m-'ntbres ; on feroit 
peut-être bit.11 embarraff' d'en citer un feul qui 
c'ait été que de deux • tt crois cents. En 1429 
on y en compta 7-0 ftioulans pour tous les au- 
tres , & peu de têtus après on reçut encore plus 
de deux cents BonrgiOis 
(Quoique la ville de ücneve Toit devenufc plus 
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befoin de police & d’ordre, je l’accorde : 
mais que cette police & cet ordre ne 
renverfent pas le but de fon inftitution. 
Eft-ce donc une chofe plus difficile d’é- 


commerçante & plus riche , elle n’a pu deve- 
nir beaucoup plus peuplée , les fortifications 
n’ayant pas permis d'agrandir l’enceinte de fes 
murs & ayant fait rafer fes fauxbourgs. D’ail- 
leurs , prefque fans territoire & à la merci de 
fes voifins pour fa fubliîtance , elle n’auroit pu 
s’agrandir fans s’affoiblir. En 1404 on y compta 
treize cents feux faifant au moins treize mille 
âmes. Il n’y en a gueres plus de vingt mille 
aujourd’hui ; rapport bien éloigné de celui de 
3 à 14. Or de ce nombre il faut déduire celui 
des natifs , habitans , étrangers , qui n’entrent 
pas au Confeil général ; nombre fort augmenté 
relativement à celui des Bourgeois , depuis le re- 
fuge des François & le progrès de l’induftrie. 
Quelques Conleils généraux font allés de nos 
jours à quatorze & même à quinze cents ; mais 
communément ils n’approchent pas de ce nom- 
bre ; fi quelques-uns même vont à treize , ce 
n’eft que dans des occafions critiques où tous 
les bons Citoyens croiroient manquer à leur 
ferment de s’abfenter , & où les Magiftrats , de 
leur côté , font venir du dehors leurs cliens 
pour favorifer leurs manœuvres ! or ces ma. 
«œuvres , inconnues au quinzième fiecle , 11’exi. 
geoient point alors de pareils expédiens. Géné- 
ralement le nombre ordinaire roule entre huit 
à neuf cents , quelquefois il refte au-deffous de 
celui de l’an 1420, fur-tout lorfque l’affemblée 
fe tient en Eté & qu’il s’agit de chores peu impor- 
tantes. J’ai moi-même affilié en 17*14 à un Cou- 
feil général qui n’étoit certainement pas de 
fept cents membres. 
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tabiir la réglé fans fervitude entre quel» 
ques centaines d’hommes , naturelle- 
ment graves & froids , qu’eîle ne l'é- 
toit à Athènes , dont on nous parle , 
dans Taffembléé de plulieurs milliers 
de Citoyens emportés, bouillans, & 
prefque effrénés ; qu’elle ne l’étoit dans 
la Capitale du monde , où le Peuple 
en corps exercoit en partie la Puiffance 
exécutive ; & qu’elle ne l’eft aujour- 
d’hui même dans le grand Confeil de 
Yenife, auffi nombreux que votre Con- 
feil général . ? On fe plaint de Tiinpolicc 
qui régné dans le Parlement d’Angle- 
terre; & toutefois dans ce Corps com- 
pofé de plus de fept cents membres , 
où fe traitent de fi grandes affaires , où 
tant d’intérêts fe croifent , où tant de 
cabales fe forment , où tant de tctes 


Il ré fuite de ces diverfes confidérations , que 
tout balancé , le Confeil général eft à-peu-près 
aujourd’hui, quant au nombre, ee qu’il étoit 
il y a deux ou trois fiecles, ou du moins que la 
différence eft peu confidérable. Cependant tout 
le monde y parloit alors ; la police &la décence 
qu’on y voit régner aujourd’hui n’étoit pas éta- 
blie. On crioit quelquefois; mais le peuple étoit 
libre, le Magiftrat refpefté , & le Confeil s’af- 
Jembloit fréquemment. Donc M. le Syndic Chouei 
accufoit faux , & raifonnait mal. 
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s’échauffent, où chaque membre a le 
droit de parler, tout fe fait , tout s’ex- 
pédie , cet'te grande Monarchie va fon 
train ; & chez vous où les intérêts font 
fi fimples , fi peu compliqués , où l’on 
n’a, pour ainfi dire , à régler que les 
affaires d’une famille, on vous fait 
peur des orages comme fi tout alloit 
renverfer! Monfieur, la police de votre 
Confeil général ett la chofe du monde 
la plus facile ; qu’on veuille fincére- 
ment l’établir pour le bien public , 
alors tout y fera libre & tout s’y 
pafTera plus tranquillement qu’aujour- 
d’hui. - 

Suppofons que dans le Réglement 
on eût pris la méthode oppofée à celle 
qu’on a fuivie ; qu’au lieu de fixer les 
Droits du Confeil général ont eût fixé 
ceux des autres Confeils , ce qui par- 
la même eût montré les fiens ; conve- 
nez qu’on eût trouvé dans le feul petit 
Confeil un affemblage de pouvoirs bien 
étrange pour un Etat libre & démo- 
cratique , dans des chefs que le Peuple 
ne choifit point & qui reftent en place 
toute leur vie. 

D’abord l’union de deux chofes par- 
tout ailleurs incompatibles j favoir l’a«U 
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miniftration des affaires de l’Etat, & 
l'exercice fuprême de la juftice fur 
les biens , la vie & l’honneur des 
Citoyens. 

Un Ordre, le dernier de tous par 
fon rang & le premier par fa puiffance. 

Un Confeil inférieur, fans lequel 
tout eft mort dans la République; qui 
propofe feul , qui décide le premier , 

& dont la feule voix , même dans fou 
propre fait , permet à fes Supérieurs 
d’en avoir une. 

Un Corps qui reconnoît l’autorité ' 
d’un autre , & qui feul a la nomination 
des membres de ce Corps, auquel il eft 
fubordonné. 

Un Tribunal fuprême duquel on ap- 
pelle ; ou bien , au contraire , un 
Juge inférieur qui préfide dans les Tri- 
bunaux fupérieurs au fien. 

Qui , après avoir fiégé comme Juge 
inférieur dans le Tribunal dont on ap- 
pelle , non-feulement va fiéger comme 
Juge fuprême dans le Tribunal où il 
eft appelle, mais n’a dans ce Tribunal 
fuprême que les collègues qu’il s’eft lui- j 
même choifis. 

Un Ordre, enfin, qui feul a fon 
activité propre , qui* donme à tous les 
. autres la leur , & qui dans tous foute- 

nanfc 
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fiant les réfoludons qu’il a prifes , opiac 
deux fois & vote trois ( n ). 

L’appel du petit Confeil au Deux- 
Cent eft un véritable jeu d’enfant. C’eft 
une farce en politique , s’il en fut ja- 
mais. Audi n’appelle-t-on pas propre- 
ment cet appel un appel ; c’eft une 
grâce qu’on implore en juftice , un re- 
cours en caïïation d’arrêt : on ne com- 
prend pas ce que c’eft. Croit-on que 
fi le petit Confeil n’eùt bien fend que 


C n ) Dans un Etat qui fe gouverne en Répu- 
blique , & où l’on parle la langue franqoife, iL 
faudroit fe faire un langage à part pour le gou- 
vernement. Par exemple , Délibérer , Opiner, 
Voter., font trois chofes très-différentes & que 
les François ne diftinguent pas allez. Délibérer , 
c’eft pefer le pour & le contre ; Opiner , c’eft dire 
fon avis & le motiver ; Voter , c’eft donner fon 
fuffrage, quand il ne refte plus qu'à recueillir 
les voix. On met d’abord la matière en délibéra- 
tion. Au premier tour on opine ; on vote au 
dernier. Les Tribunaux ont par-tout à-peu-près 
les mêmes formes; mais comme dans les Mo. 
üarchies le public n’a pas befoin d'en appren- 
dre les termes , ils relient confacrés au Barreau. 
C’eft par une antre inexaftitude de la Langue en. 
ces matières, que M. de Montefquieu, qui la 
favoit fi bien , n’a pas laifTé de dire toujours la 
TuiJJancc exécutrice , bleflànt ainfi l’analogie , & 
faifant adjedlif le mot exécuteur qui eft fubftantif. 
C’eft la même faute que s’il eût dit; le Pouveir 
JégiJIateur. 

Mc lange s. Tome IL O 
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ce dernier recours étoit fans confé- 
quence , il s’en fût volontairement dé- 
pouillé comme il fit ? Ce défintérefTe- 
ment n’eft gas dans fes maximes. 

Si les jugemens du petit Confeil ne 
font pas toujours confirmés en Deux- 
• Cent, c’eft dans les affaires particu- 
lières & contradictoires, où il n’importe 
gueres au Magiftrat laquelle des deux 
Parties perde ou gagne fon procès. 
Mais dans les affaires qu’on pourfuit 
d’office , dans toute affaire où le Con- 
feillui - même prend intérêt , le Deux- 
Cent répare-t-il jamais fes injultices , 
protege-t-il jamais l’opprimé , ofe-t-il 
ïre pas confirmer tout ce qu’a fait le 
Confeil, ufa-t- il jamais une feule fois 
avec honneur de fon droit de faire 
grâce? Je rappelle à regret des tems 
dont la mémoire eft terrible & nécef- 
faire. Un Citoyen que le Confeil immole 
à fa vengeance , a recours au Deux- 
Cent; l’infortuné s’avilit jufqu’à de- 
mander grâce ; fon innocence n’ell 
ignorée de perfonne ; toutes les réglés 
Ont été violées dans fon procès : la 
grâce e(l refufée , l’innocent périt. 
Fatio fentit fi bien l’inutilité du recours 
au Deux Cent , qu’il ne daigna pas 
s’en fervir. 
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Je vois clairement ce qu’eft le Deux- 
Cent à Zurich, à Berne, à Fribourg, 
& dans les autres Etats ariftocratiques j 
mais je ne faurois voir ce qu'il eft dans 
votre Conftitution , ni quelle place il y 
tient. Efl-ce un Tribunal fupérieur ? 
En ce cas, il eft abfurde que le Tri- 
bunal inférieur y fiege. Eft - ce un 
Corps qui repréfente le Souverain ? 
En ce cas , c’eft au Repréfenté de nom- 
mer fon Reprefentant. L'établifTement 
du Deux- Cent ne peut avoir d’autre 
fin que de modérer le pouvoir énorme 
du petit Confeil ; & au contraire , il 
ne fait que donner plus de poids à ce 
même pouvoir. Or tout Corps qui 
agit conftamment contre 1 efprit de fou 
Inftitueion , eft mal inftitué. 

Que fert d’appuyer ici fur des chofes 
notoires qui ne font ignorées d’aucun 
Genevois? Le Deux-Cent n'eft rien 
par lui-même ; il n’eft que le petit 
Confeil qui reparoit fous une autre 
forme. Une feule fois il voulut tâcher 
de fecouer le joug de fes Maîtres & 
fe donner une exiftence indépendante, 
& par cet unique effort l’Etat faillit 
être renverfé. Ce n’eft qu’au feul Con- 
feil général y que le Deux Cent doit 
encore une apparence d’autorité. Cela 

O 3 
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fe vit bien clairement dans l'époque 
dont je parle , & cela fe verra bien 
mieux dans la fuite , fi le petit Con- 
feii parvient à fon but : ainfi, quand 
de concert avec ce dernier , le Deux- 
Cent travaille à déprimer le Confeil 
général , il travaille à fa propre ruine ; 
& s’il croit fuivre les brifées du Deux- 
Cent de Berne, il prend bien grolfié- 
rement le change : mais on a prefque 
toujours vu dans ce Corps peu de lu- 
mières & moins découragé, & cela ne 
peut gueres être autrement par la ma- 
niéré dont il eft rempli (. o ) 


( o ) Ceci s’entend en général , & feulement 
de l’efprit du Corps : car je fais qu’il y a dans 
le Deux-Cent des membres très-éclairés & qui 
ne manquent pas de zele: mais incefTammenfc 
fous les yeux du petit Confeil , livrés à fa merci , 
fans appui , fans refïourcc , & fentant bien 
qu’ils feroient abandonnés de leur Corps , ils 
s'abftiennent de tenter des démarches inutiles 
qui ne feroient que les compromettre 8c les 
perdre. La vile tourbe bourdonne & triomphe : 
le rage fe tait & gémit tout bas. 

Aurefte le Deux-Cent n’a pas toujours été 
dans le diferédit où il eft tombé. Jadis il jouit 
de la confidération publique & de la confiance 
des Citoyens : auffi lui laiffoient-ils fans inquié- 
tude exercer les droits du Confeil général , que 
le petit Confeil tâcha dès-lors d’attirer à lui par 
qette voie üidire&e. Nouvelle preuve de ee qui, 
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Vous voyez, Moniteur', combien, 
au lieu de fpécifier les droits du Con- 
feil Souverain il r eût été plus utile de 
fpécifier les attributions des Corps qui 
lui font fu b ordonnés'; & , fans aller 
plus loin , vous voyez plus évidemment 
encore que , par la force de certains 
articles pris féparément , le petH Con- 
feil eft l’arbitre fuprême des Loix & 
par elles du fort de tous les particu- 
liers. Quand on confidere les droits des 
Citoyens & Bourgeois , aflemblés en 
Confeil général , rien n’eft plus bril- 
lant : mais conlidérez hors de-là ces 
mêmes Citoyens & Bourgeois comme 
individus; que font-ils , que devien- 
nent-ils ? Efclaves d’un pouvoir arbi- 
traire , ils font livrés fans défenfe à la 
merci de vingt- cinq Defpotes ; les 
Athéniens du moins en avoient trente. 
Et que dis-je, vingt-cinq? Neuf fuffi- 
fent pour un jugement civil , treize 
pour un jugement criminel ( p ). Sept 


fera dit plus bas , que la Bourgeoifie de Ocneve 
efl peu remuante , &. r.e cherche guercs à s’in- 
triguer des affaires d’Etat- 

(p ) Edits civils, Tit. I. Art. XXXVI. 

O ? 
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ou huit d’accord dans ce. nombre vont 
être pour vous autant de Décemvirs 
encore les Décemvirs furent - ils élus 
par le Peuple; au lieu qu’aucun de 
ces Juges n eft de votre choix : & l’on 
appelle cela être libres ! 

♦ -j '* *'* . 
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HUITIEME LETTRE. 

J’Ai tiré, Monfieur , l’examen de 
votre Gouvernement préfent du Ré- 
glement de la Médiation , par lequel 
ce Gouvernement eft fixé ; mais loin 
d’imputer aux Médiateurs d’avoir voulu 
vous déduire en fervitude , je prou- 
verois aifément , au contraire , qu’ils 
ont rendu votre fituation meilleure à 
plufieurs égards qu’elle n’étoit avant 
les troubles qui vous forcèrent d’ac- 
cepter leurs bons offices. Ils ont trouvé 
une \ille en armes; tout étoit à leur 
arrivée dans un état de crife & de 
confufion, qui ne leur permettoit pas de 
tirer de cet état la réglé de leur ou- 
vrage. Ils font remontés aux tems paci- 
fiques, ils ont étudié la conftitution 
primitive de votre Gouvernement : 
dans les progrès qu’il avoit déjà fait , 
pour le remonter, il eût fallu le re- 
fondre ; la raifon , l’équité ne per* 
mettoient pas qu’ils vous en donnaient 
un autre , & vous ne l’auriez pas ac* 
cepté. N’en pouvant donc ôter des- dé- 

04 
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fauts , ils ont borné leurs foins à l’af- 
fermir tel que l’avoient laifle vos peres ; 
ils l’ont corrigé même en divers points > 
& des abus que je viens de remarquer, 
il n’y en a pas un qui n’çxiftât dans la 
République-, long-tems avant que les 
-Médiateurs en eu fient pris connoif. 
fance. Le;feul tort qu’ils femblent vous 
avoir fait, a été d’ôter au Légiflateus 
tout exercice du pouvoir exécutif & 
l’ufage de la force à l’appui de la juf- 
tice : mais en vous, donnant une ref- 
fource auffi fûre & plus légitime, ils 
ont changé ce mal apparent en un 
vrai bienfait; en fe rendant garans de 
vos droits , ils vous ont difpenfés de 
les défendre vous- mêmes. Eh ! dans la 
mifere des chofes humaines, quel bien 
vaut la peine d’être acheté du fang de 
nos freres ? La liberté même eft trop 
chere à ce prix. 

Les Médiateurs ont pu fe tromper , 
ils etoient hommes ; mais, ils n’ont 
point voulu vous tromper ; ils ont voulu 
être julles. Cela fe voit, même cela fe 
prouve ; & tout montre , en effet , que 
ce qui eft équivoque ou défectueux 
dans leur ouvrage, vient fouvent de 
néceffité , quelquefois d’erreur , jamais 
«Jeniauyaife volonté. Ils avoient à con- 
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♦ 

Gilier des chofes prefque incompati- 
bles, les droits du Peuple & les pré- 
tentions du Confeil, l’empire des Loix 
& la pu i flan ce des hommes , l’indépen- 
dance-de l'Etat & la garantie du Ré- 
glement. Tout cela ne pouvoit Te faire’ 
l'ans un peu de contradiction , & c’eft 
de cette contradiction que vbtre Ma- 
giltrat tire avantage , en tournant tout 
en fa faveur, & faifant fervir la moitié 
de vos Loix à violer l’autre. 

*•11 elt clair d’abord que le Réglement, 
lui-même n’eft point une Loi que les 
Médiateurs aient voulu rmpofer à la 
République , mais feulement un accord 
qu’ils ont établi entre fes membres , & 
qu’ils n’ont par conféquent porté nulle 
atteinte à fa fouveraineté.’Gela eft clair, 
dis-je^ par l’article XL1V. qui laiffe au 
Confeil général, légitimeriient alTemblé $ 
le- droit de faite aux articles } du Régle- 
ment 'tel' 'Changement qu’il lui plaît. 
Ainfi les Médiateurs ne; mettent point 
leur volohté amdeflus de la fienne, ils 
n’interviennent qu’en cas de divifion. 
C’eft le fens de l’article XV. 

Mais de-là téful'te'aüfli la : nullité des 
réferves &- limitations données dans, 
l’article 111. aüx droits & attributions' 
du Confeil géhéral ; *car fi lé* ConfeiJ 

O 5 
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général décide que ces réferves & limi- 
tations ne borneront plus fa puiflance,. 
elles ne la borneront plus \ & quand 
tous les membres d’un Etat fouverain 
règlent fon pouvoir fur, eux-mêmes y 
qui eft-ce qui a droit de s’y oppofer? 
Les excluions qu’on peut inférer de 
l’article HI. ne fignifient donc autre 
chofe , fmon que le Confeil général fe 
renferme dans leurs limites- jufqu’à ce 
qu’il trouve à propos de les p aller. 

C’eft ici l’une des contradictions dont 
j’ai parlé, & l’on en démêlé aifémenti 
la caufe. Il ctoit d’ailleurs bien diflfc. 
_ cile aux Plénipotentiaires , pleins dea 
maximes de Gouvememens tout diffé- 
rens , d'approfondir allez les vrais prin- 
cipes du vôtre. La Çonftitutiorv démo-t 
pratiquer a jufqu’à prient, été, mal- exa- 
minée.. Tous ceux qui en ont parlé* 
bu ne la connoilfoient pas,| pu y pre-i 
noient trop- peu d’intérêt ,.014 aveienfc 
intérêt de la prefentér- fous un faux, 
jour.’ Aucun d’eux n’a fuffifammenti 
diftingué le Souverain du Gouverne- 
ment, la puilfance légifiatiye de l’exér 
çutivq.’ll n’y : a poinc d’Etat où ces 
deux pouvoirs foient fi feparés , & où 
l’on ait tant affedé de les confondre* 
|es uns s’imaginent qu’une Démocxadfi 
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eft un Gouvernement où tout le Peuple 
eit Magiftrat & Juge. D'autres ne voient 
la liberté que dans le droit délire les 
Chefs, & n’étant fournis qu’à d.es Pria, 
ces , croient que celui qui commande; 
efl; toujours le Souverain. La Conlli- 
tution démocratique eft certainement 
le chef-d’œuvre de l’art politique : mais 
plus l’artifice en eft admirable , moins, 
il appartient à tous les yeux de le pé- 
nétrer. N’eft-il pas vrai, Monlieur r 
que la première précaution de n'ad- 
mettre aucun Confeil général légitime; 
que fous la convocation du petit Con- 
feil» & la féconde précaution, de n’y, 
fouflrir aucune propolition qu'avec; 
l’approbation du petit Confeil, futfi-, 
foient feules pour maintenir le Confeil 
général dans la plus entière dépen-, 
dance? La troifieme précaution d’y» 
fégler la compétence des matières „ 
étoit donc la ebofe du monde la plus, 
fuperflue , & quel eût été l’incop vépient 
de laiffer au Confeil général \ a p-lénÇv 
tude des droits fuprêmea , ;( pui%u’4b 
n’en peut faire aucun, ufage qu-apeant, 
que le petit Confeil le lui permet ? £ni 
ne bornant pas les droits de) fcpuiiTarjpe 
ibuveraihe ,• on rje la,rendoitpas dansi " 
fa^c «où» clfiBçndajite , & l’on évir- 
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toit line contradiction : ce qui prouve 
que c eft pour n’avoir pas bien connu 
votre Conftitution , qu’on a pris des 
précautions vaines en elles-mêmes & 
contradictoires dans leur objet. 

On dira que ces limitations avoient 
feulement pour fin de marquer les cas 
où les Confeils inférieurs feroient 
obligés d’afTembler le Confeil général. 
J’entends bien cela ; mais n’étoit-il pas 
plus naturel & plus fimple de marquer 
les droits qui leur étoient attribués à 
eux-mêmes, & qu’ils pouvoient exer- 
cer fans le concours du Confeil géné- 
ral ? Les bornes étoient-elles moins 
fixées pir ce qui eft au- deçà que par 
ce qui eft au-delà ; & lorfque les 
Confeils inférieurs vouloient paffer ces 
bornes-, n’eft-il pas clair qu’ils avoient; 
befoin d'être autôrifés ? Par-là , je l’a- 
voue, on mettoit plus en vue tant de 
pouvoirs 'réunis dans les mêmes mains » 
màis on préfentoit les objets dans leur 
jour véritable ; on droit de la nature 
de-la chofe le moyen de fixer les 
drdîts ; refpeétifs des divers Corps, & 
P oh fauvoît toute contradiction. 

la 'Vérité l’Auteur des Lettres pré- 
tend que : lè petit Confeil étant le Gou- 
vernement 'même : ' doit exercer à ce 
» 
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titre toute l’autorité qui n’eft passât- 
tribuée aux autres Corps de l’Etat; 
mais c’eft fuppofer la Tienne antérieure 
aux Edits ; c’eft fuppofer que le petit 
Confeil , fource primitive de la puif- 
fance, garde ainfi tous les droits qu’il 
n’a pas aliénés. Reconnoiflez . vous , 
Monfieur , dans ce principe celui de 
votre Conftitution ? Une preuve fi 
curieufe mérite de nous arrêter un mo- 
ment. 

Remarquez d’abord qu’il s’agit-là (q) 
du pouvoir du petit Confeil , mis en 
oppofition avec celui des Syndics , 
c’eft-à-dire , de chacun de ces deux 
pouvoirs féparé de l’autre. L’Edit parle 
du pouvoir des Syndics fans le Con- 
feil , il ne parle point du pouvoir du 
Confeil fans les Syndics; pourquoi 
cffela ? Parce que le Confeil fans les 
Syndics eft le Gouvernement. Donc le* 
filence même des Edits fur le pouvoir 
du Confeil , loin de prouver la nullité 
de ce pouvoir en prouve l’étendue. 
Voilà, fans doute, une conclufion bien 
neuve. Admettons-la toutefois, pourvu 

que l’antécédent foit prouvé. ’ 

« ‘ • . • , 'i 


( q ) Lettres écrites de la Campagne , page 6é, J 
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Si c’eft parce que le petit Confeil eft 
le Gouvernement , que les Edits ne 
parlent point de fon pouvoir, ils di- 
ront, du moins , que le petit Confeil 
eft le Gouvernement ; à moins que de 
preuve en preuve leur filence n’éta- 
bliffe toujours le contraire de ce qu'ils 
ont dit. 

.. Or je demande qu'on me montre 
dans vos Edits où il eft dit que le petit 
Confeil eft le Gouvernement, & en 
attendant je vais vous montrer , moi , 
pù il eft dit tout le contraire. Dans 
l’Edit politique de i<;68 , je trouve lç 
préambule conçu dans ces termes ; 
pour ce que le Gouvernement & Etat 
de cette Ville confifie par quatre Syn- 
dicqueS ' , le Confeil des vingt - cinq , 
le Confeil des Joixante , des Deux* 
Cents , du General , un Lieute* 
nant en la juflice ordinaire , avec, 
autres offices , félon que bonne po- 
lice le requiert , tant pour F adminijlr a- 
tion au bien public que de la juflice , 
nous, avonSï recueilli F ordre qui juf 
qu ici a été obfervc . . . afin quil foit 
gardé à F avenir . . . comme s y en fuit. , 
Dès l’article premier de l’Edit de 
171 8 , je vois timoré que cinq Ordres 
(gmgojhit le Gouvernement de 
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tieve. Or de ces cinq Ordres les quatre 
Syndics tout feuls en font un ; le Con- 
feil des Vingt-cinq , où font certaine- 
ment compris les quatre Syndics „ en 
fait un autre , & les Syndics entrent 
encore dans les trois fuivans. Le petit 
Confeil fans les Syndics n’eft donc pas 
le Gouvernement. 

J’ouvre l’Edit de 1707 , & j’y vois 
à l’article V , en propres ternies , que 
MeJJteurs les Syndics ont la direction 
& le Gouvernement de F Etat. A l'inf- 
tant je ferme le Livre , & je dis : cer- 
tainement félon les Edits le petit Con- 
lèil fans les Syndics n’eft pas le Gou- 
vernement , quoique l’Auteur des Let* 
très affirme qu’il l’eft. 

On dira que moi - même j’attribue 
fouvent dans ces Lettres le Gouver- 
nement au petit Confeil. J’en conviens j 
mais c’e.ft au petit Confeil préfidé par 
les Syndics ; & alors il eft certain que: 
le Gouvernement jirovifionnel y réfide 
dans le fens que je donne à ce mot ^ 
mais ce fens n eft pas celui de l’Auteur 
des Lettres ; puifque dans le mien le 
Gouvernement n’a que les pouvoirs 
qui lui font donnés par la Loi , & qu® 
dans le. ûen , au contraire , le Gou«* 
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vernement a tous les pouvoirs que la 
Loi ne lui ôte pas. ' r ; 

Refte donc dans toute fa force l’ob- 
jeétion des Repréfentans , que , quand 
l’Edit parle des Syndics , il parle de 
leur pui fiance , & que , quand il parle 
du Confeil , il ne parle que de fon de-; 
voir. Je dis q-^e cette objedion refte 
dans toute fa force ; car l’Auteur des 
Lettres n’y réporid que par une affer-' 
tion démentie par tous les Edits. Vous 
me ferez plaifir , Monfieur , fi je me 
trompe , de m’apprendre en quoi pèche 
mon raifonnement. < ' 

* Cependant cet Auteur , très-content 
du fien , demande comment ,f le Lé- 
gislateur n avoir pas confdéré de cet 
ce il le petit Confeil , on pourroit con- 
cevoir que dans aucun endroit de l'Edit 
il n'en réglât l autorité ; qu'il la fup- 
pofât partout , qu'il ne la déter- 
minât nulle part (r)? 

J’oferai tenter d’éclaircir ce profond 
myftere. Le Législateur %e réglé point 
la puiffance du Confeil , parce qu’il ne 
lui en donne aucune indépendamment 


Ji t ‘i L «4 - i f ^ t f. '*jl 

<0 Ibid, page « 7 . . 
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des Syndics; & lorfqu’il la fuppofe , 
c’eft en le fuppofant aufli prefidé par 
*eux. Il a déterminé la leur , par con- 
féquent il eft fuperflu de déterminer 
la Tienne. Les Syndics ne peuvent pas 
tout fans le Confeil, mais le Confeil 
ne peut rien fans les Syndics ; il n’eft 
rien fans eux , il eft moins que n’é- 
toit le Deux- Cent même lorfqu’il fui 
préfidé par l’Auditeur Sarrazin. 

Voilà , je crois , la feule maniéré 
raifonnable d’expliquer le filence des 
Edics fur le pouvoir du Confeil ; mais 
ce n’eft pas celle qu’il convient aux 
Magiftrats d’adopter. On eût prévenu 
dans le Réglement leurs fingulieres 
interprétations , fi l’on eût pris une 
méthode contraire , & qu’au lieu de 
marquer les droits du Confeil général , 
on eût déterminé les leurs. Mais pour 
n’avoir pas voulu dire ce que n’ont pas 
dit les Edits , on a fait entendre ce 
qu’ils n’ont jamais fuppofé. 

Que de chofes contraires à la liberté 
publique & aux droits des Citoyens 
& Bourgeois , & combien n’en pour- 
rois-je pas ajouter encore ? Cependant 
tous ces defavamages qui naiffoient ou 
fembloient naître de votre Conftitution 
& qu’on auroitpu détruire fans i’ebran- 
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1er , ont été balancés & réparés avec 
la plus grande fageffe , par des com- 
penfations qui en naiffoient aufïi ; & 
telle étoit précifément l’intention des 
Médiateurs , qui , félon leur propre 
déclaration , fut de con/erver à cha- 
cun /es droits , /es attributions par- 
ticulières provenant de la Loi /onda- 
rnentalç de PEtat. M. Micheli Du 
Cret , aigri par fes malheurs contre 
cet ouvrage , dans lequel il fut oublié , 
l’accule de renverfer l’inftitution fon- 
damentale du Gouvernement & de 
dépouiller les Citoyens & Bourgeois 
de leurs droits ; fans vouloir voir cottir 
bien de ces droits, tant publics que 
particuliers , ont été confervés ou ré* 
tablis par cet Edit , dans les articles 
III, IV, X, XI, XII, XXII, XXX, 
XXXI, XXX II , XXXIV, XLI1 , 
& XLIV ; fans fonger fur-tout que la 
force de tous ces articles dépend d’un 
feul qui vous a auffi été confervé. Ar- 
ticle eflentiel , article équipondérant 
à tous ceux qui vous font contraires , 
& fi nécelTaireà l’effet de ceux qui vous 
font favorable* , qu’ils feroient tous 
inutiles fi l’on venoit à bout d’éludec 
celui-là, ainfi qu’on l’a entrepris. Nous 
voici parvenus au point, important •.* 
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mais pour en bien fentir l’importance» 
il falloit pefer tout ce que je viens d’ex- 
pofer. 

On a beau vouloir confondre l’in- 
dépendance & la liberté. Ces deux 
chofes font fi différentes que même 
elles s’excluent mutuellement. Quand 
chacun fait ce qu il lui plaît , on fait 
fouvent ce qui déplaît à d’autres , & 
cela ne s’appelle pas un état libre. La 
liberté confffte moins à faire fa volonté, 
qu’à n’être pas fournis à celle d’autrui; 


elle confite encore à ne pas foumet- 
tre la volonté d’anrr^j £ J a hvzrc. Qui-» 
conque eft maître , ne peut être libre ; 
& régner , c’eft obéir. Vos Magiftrats 
favent cela mieux que perfonne , eux 
qui comme Othon n’omettent rien de 
fervile pour commander ( s ). Je ne- 


1 



! 


( s > En général , dit l’Auteur des Lettres, let. 
, hommes craignent encore flus d'obéir t/u'ils n'ai- 
fnent à commander. Tacite eu jugeoit autrement, 
& connoiflbit le cœur humain Si la maxime 
éteit vraie , les Valets des Grands feroient 
moins infolens avec les Bourgeois ; & l’on ver- 
rait moins de fainéans ramper dans les Cours 
des Princes. Il y a peu d’hommes d’un cœur 
aflez fain pour favoir aimer la liberté. Tous 
veulent commander ; à ce prix , nul ne craint 
d’obéir. Un petit parvenu fe donne cent maîue* 
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connois de volonté vraiment libre que 
celle à laquelle nul n’a - droit d’oppo- 
fer de la réfiftance ; dans la liberté 
commune , nul n’a droit de faire ce 
que la liberté d’un autre lui interdit , 
& la vraie liberté n’eft jamais deftruc- 
tive d elle-même. Aififi la liberté fans 
la juftice eft une véritable contradic- 
tion ; car , comme qu’on s’y prenne, 
tout gêne dans l’exécution d’une vo- 
lonté djfordonnée. . * ‘ ■ 1 

11 n’y a donc point de liberté fans 
Loix , ni où quelqu’un eft au-deflus 
des Loix : dans l’état même de nature 
l’homme n’eft libre qu’à la faveur de 
la Loi naturelle qui commande à tous.' 
Un peuple libre obéit , mais il ne fert : 
pas;- il a des chefs, & non pas des 
maîtres ; il obéit aux Loix, mais il 
n’obéit qu’aux Loix , & c’eft par la 
force des Loix qu’il n’ôbéit pas aux 


pour acquérir dix valets. Il n’y a qu’à voir la 
fierté des nobles dans les Monarchies ; ave« 
quelle emphafe ils prononcent ces mots de fer- 
vice & de fervir ; combien ils s’eftiment grands 
& refpectables quand ils peuvent avoir l’honneur 
de dire, le Roi mon maître', combien ils nié- 
pril'ent des Républicains qui ne font que libres, 
îc qui certainement font plus nobles qu eu*. 
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hommes. Toutes les barrières qu’on 
donne dans les Républiques au pou- 
voir des Magiftrats , ne font établies 
que pour garantir de leurs atteintes 
l’enceinte facrée des Loix : ils en font 
les Miniftres , non les arbitres ; ils 
doivent les garder, non les enfreindre. 
Un peuple eft libre , quelque forme 
qu’ait fon Gouvernement , quand , 
dans celui qui le gouverne , il ne voit 
point l’homme , mais l’organe de la 
L*oi. En un mot , la liberté fuit, tou- 
jours le fort des Loix , elle régné ou 
périt avec elles ; je ne fâche rien de 
plus certain. 

Vous avez des Loix bonnes & fages, 
foit en elles-mêmes , foit par cela feul 
que ce font des Loix. Toute condition 
impofée à chacun par tous ne peut 
être onéreufe à perfonne , & la pire 
des Loix vaut encore mieux que le 
meilleur maître ; car tout maître a 
des préférences , & la Loi n’en a ja- 
mais. 

Depuis que la Conftitution de votre 
Etat a pris une forme fixe & fiable , 
vos fonctions de Légifiateur font finies. 
La fureté de l'édifice veut qu’on trouve 
à préfent autant d’obftacles pour y 
toucher , qu’il falloit d’abord de facv 
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lités pour le conftruire. Le droit né- 
gatif des Confeils pris en ce fens eft 
l'appui de la République : l’article VI. 
du Réglement eft clair & précis ; je 
me rends fur ce point aux raifonncmens 
de l’Auteur des Lettres , je les trouve 
fans réplique ; & quand ce droit li 
juftement réclamé par vos Magiftrats 
feroit contraire à vos intérêts , il fau- 
droit fouffrir & vous taire. Des hom- 
mes droits ne doivent jamais fermer 
les yeux à l’évidence , ni difputer con- 
tre la vérité. 

L’ouvrage eft confômmé , il ne s’a- 
git plus que de le rendre inaltérable. 
Or l’ouvrage du Légiflateur ne s’altere 
& ne fe détruit jamais que d'une ma- 
niéré ; c’eft quand les dépofitaires de 
cet ouvrage abufent de leur dépôt & 
fe font obéir au nom des Loix en leur 
défobéiflant eux-mêmes ( t ). Alors la 


(t) Jamais le Peuple ne s’eft rebellé contre 
Tes Loix, que les Chefs n’aient commencé par 
les enfreindre en quelque chofe. C’eft fur ce 
principe certain qu’à la Chine , quand il y a 
quelque révolte dans une Province , on com- 
mence toujours par punir le Gouverneur. En 
Europe les Rois fuivent cenftamtnent la maxime 
contraire ; suffi voyez comment profperent leurs 
Etats ! La population diminue par-tout d’un 
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pire chofe naît de la meilleure, & la 
Loi qui fert de fauve-garde à la Tyran- 
nie elt plus funefte que la Tyrannie 
elle-même. Voilà précifément ce que 
prévient le droit de Repréfentation 
ftipulé dans vos Edits , & reltreint , 
mais confirmé par la Médiation. Ce 
droit vous donne infpeétion , non plus 
fur la Légifiation comme auparavant , 
mais fur l’adminiftration \ & vos Ma- 
*giitrats , tout - puilTans au nom des 
Loix , feuls maîtres d’en propofer au 
Légifiateur de nouvelles , font fournis 
àfes jugemens s’ils s’écartent de celles 
qui font établies. Par cet article feul 
votre Gouvernement , fujet d’ailleurs 
à plufieurs défauts confidérables , de- 
vient le meilleur qui jamais ait exifté : 
car quel meilleur Gouvernement que 
celui dont toutes les parties fe balan- 
cent dans un parfait équilibre , où les 

particuliers, ne peuvent tranfgrefler les 

> 


dixième tous les trente ans ; elle ne diminue 
point à la Chine. Le Defpotifme oriental fe fou- 
tient , parce qu’il eft plus févere fur les Grands 
que fur le Peuple ; il tire ainfi de lui-même fon 
propre remede. J’entends dire qu'on commence 
à- prendre à la Porte la maxime Chrétienne. Si 
cela elt , ou verra dans peu ce qu’il en réfultera. 
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Loix, parce qu’ils font fournis à des 
Juges , & où ces Jijges ne peuvent 
pas non plus les tranfgrefTer , parce 
qu’ils font furveillés par le Peuple ? 

11 eft vrai que pour trouver quelque 
réalité clans cet avantage, il ne faut 
pas le fonder fur un vain droit : mais 
qui dit un droit, ne dit pas une chofe 
vaine. Dire à celui qui a tranfgrelfé la 
Loi , qu’il a tranfgrelfé la Loi , c’eft 
prendre une peine bien ridicule : c’eft* 
lui apprendre une chofe qu’il fait aufil- 
bien que vous. 

Le droit eft , félon Puffendorf , une 
qualité morale par laquelle il nous eft 
dû quelque chofe. La limple liberté de 
fe plaindre n’eft: donc pas un droit, 
ou du moins c’efi: un droit que la na- 
ture accorde à tous , & que la Loi 
d’aucun pays n’ôteà perfonne. S’avifa- 
t-on jamais de ftipuler dans des Loix 
que celui qui perdroit un procès auroifc 
la liberté de fe plaindre ? S’avifa-t-on 
jamais de punir quelqu’un pour l’avoir 
fait? Où eft le Gouvernement, quel- 
que abfolu qu’il puilfe être , où tout 
Citoyen n’ait pas le droit de donner 
des mémoires au Prince ou à fon mi- 
niftre fur ce qu’il croit utile à l’Etat , 
& quelle rifée n’exciteroit pas un Edit 

public 
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public pat lequel on accorderoit for- 
mellement aux fujets le droit de don- 
ner de pareils mémoires ? Ce n’eft 
pourtant pas dans un Etat defpotique , 
c’eft dans une République , c’eft dans 
une Démocratie , qu’on donne authen- 
tiquement aux Citoyens , aux mem- 
bres du Souverain , la permifîion d’ufer 
auprès de leur Magiftrat de ce même 
droit que nul Defpote n’ôta jamais au 
dernier de fes efclaves. 

Quoi ! ce droit de Repréfentation 
confifteroit uniquement à remettre un 
papier qu’on eft même difpenfé de lire , 
au moyen d’une réponfe féchement 
négative ( u ) ? Ce droit fi folemnel- 
lement ftipulé en compenfation de 
tant de facrifices , fe borneroit à la 
rare prérogative de demander & ne 
rien obtenir ? Ofer avancer une telle 
propofition , c’eft accufer les Média- 
teurs d’avoir ufé avec la Bourgeoifie 
de Geneve de la plus indigne fuper- 
cherje ; c’eft offenfer la probité des 


(a) Telle, par exemple, que celle que fit 
le Confeil le io Août 1763 , aux repréfentatio'ns 
remifes le 8 à M. le premier Syndic par un grandi 
nombre de Citoyens & Bourgeois. 

Mc lange s. Tome II. P 
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Plénipotentiaires , l'équité des Puiffan- 
ces médiatrices c’eft bleffer toute , 
bienféance , c’eft outrager* même le 
bon fens. 

Mais enfin quel eft ce droit ? jufqu’où 
s’étend-il ? comment peut-il être exer- 
cé ? Pourquoi rien de tout cela n’eft-il 
fpécifié dans l’article VII ? Voilà des 
queftions raifonnables ; elles offrent 
des difficultés .qui méritent examen. 

La folution d’une feule nous donnera 
celle de toutes les autres , & nous 
dévoilera le véritable efprit de cette 
inftitution. 

Dans un Etat tel que le vôtre, où la 
fouveraineté eft entre les mains du 
Peuple , le Légiflateur exifte toujours, 
quoiqu’il ne fe montre pas toujours. 11 
n’eft raffemblé & ne parle authentique- 
ment que dans le Confeil général; mais 
hors du Confeil général , il n’eft pas 
anéanti ; fes membres font épars , mais 
ils ne font pas morts ; ils ne peuvent 
parler par des Loix , mais ils peuvent 
toujours veiller fur l’adminiftration des 
Loix; c’eft un droit, c’eft même un 
devoir attaché à leurs perfonnes , & 
qui ne peut leur être ôté dans aucun 
tems. De-’.à le droit de Repréfentation. 
Âinfi la Repréfentation d’un Citoyen , 


J 
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d’un Bourgeois ou de plufieurs , n’eft 
, que la déclaration de leur avis fur une 
matière de leur compétence. Ceci eft 
le fens clair & néceffaire de l’Edit de 
1707 , dans l’article V qui concerne les 
Rejpré Tentations. 

Dans cet Article on profcrit avec 
raifon la voie des fignatures , parce 
que cette voie eft une maniéré de 
donner Ton fuffrage , de voter par tête, 
comme fi déjà l’on étoit en Confeil gé- 
néral , & que la forme du Confeil gé- 
néral ne doit être fui vie que lorfqu’il 
eft légitimement affemblé. La voie des 
Repréfentations a le même avantage , 
fans avoir le même inconvénient. Ce 
n’eft pas voter en Confeil général , 
c’eft opiner fur les matières qui doivent 
y être portées ; puifqu’on ne compte 
pas les voix , ce n’eft pas donner fon 
fuffrage , c’eft feulement dire fon avis. 
Cet avis n’eft , à la vérité , que celui 
d’un particulier ou, de plufieurs ; mais 
ces particuliers étant membres du Sou- 
. verain , & pouvant le repréfenter quel- 
quefois par leur multitude , la raifon 
veut qu’alors on ait égard à leur avis , 
non comme à une décifion , mais 
• tomme à une propofition qui la de* 

P z 
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mande , & qui la rend quelquefois né» 
ceiTaire. 

Ces Repréfentations, peuvent rouler 
fur deux objets principaux , & la dif- 
férence de ces objets décide de la di- 
verfe maniéré dont le Confeil'doit faire 
droit fur ces mêmes Repréfentations. 
De ces deux objets, l’un eft de faire 
quelque changement à la Loi , l’autre 
de réparer quelque tranfgreflion de la. 

. Loi. Cette divifion eft complété & 
comprend toute la matière fur laquelle 
peuvent rouler les Repréfentations. 
Elle eft fondée fur l’Edit même qui , 
diftinguantles termes félon ces objets, 
impofe au Procureur général de faire 
des injiances ou des remontrances , 
félon que les Citoyens lui ont fait des 
plaintes ou des requijhions ( x ), (*) 


(*) Requérir n’eft pas feulement demander, 
mais demander en vertu d’un droit qu’on a d’ob- 
tenir. Cette acception eft établie par toutes les 
formules judiciaires , dans lefquelles ce terme de 
Palais eft employé.^ On dit requérir juflice ; on 
p’a jamais dit requérir grâce. Ainfi dans les deux 
cas les Citoyens avoient également droit d’exi- 
eer que leurs requijîtions ou leurs plaintes , re- 
jettées parles Confeils inférieurs , fuflent por- 
tées en Confeil général. Mais par le mot ajouté 
dans l'Article VI. de l’Edit de 1738, t« droit. 
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Cette diftindtion une fois établie , le 
Confeil auquel ces Représentations 
font adreflees doit les envifager bien 
différemment félon celui de ces deux 
objets auquel elles le rapportent. Dans 
les Etats où le Gouvernement & les 
Loix ont déjà leur aüîette , on doit , 
autant qu’il fe peut, éviter d’y tou- * 
cher , & fur-tout dans les petites Ré- 
publiques, où le moindre ébranlement 
défunit tout. L’averfion des nouveau- 
tés eft donc généralement bien- fon- 
dée ; elle i’eft fur-tout pour vou9 qui 
ne pouvez qu’y perdre , & le Gouver- 
nement ne peut apporter un trop grand 
obftacle à leur établiflement : car 
quelques utiles que fulfent des Loix 
nouvelles , les avantages en font pref- 
que toujours moins fûrs que les dan- 
gers n’en font grands. A cet égard 
quand le Citoyen , quand le Bour- 
geois a propofé fon avis , il a fait 
fon devoir , il doit au furplus avoir 
aflez de confiance en fon Magiftrat, 
pour le juger capable de pefer l’avan- ' 
tage de ce qu’il lui propofe , & porté 


eft reftreint feulement au cas de la plainte , 
comme il fera dit dans le texte. 


p t 
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à l’approuver s’il le croit utile au bien 
public. La Loi a donc très-fagement 
pourvu à ce que l’établi iTement & 
même, la propofition de pareilles nou- 
veautés ne paffàt pas fans l’aveu des 
Confeils , & voilà en quoi doit con- 
fifter le droit négatif qu’ils'réclament , 

& qui , félon moi , leur appartient 
ihconteftablement. 

Mais le fécond objet ayant ufi 
principe tout oppofé , doit être en- 
vifagé bien différemment. Il ne s’agit 
pas ici d’innover ; il s’agit , au con- 
traire , d’empêcher qu’on n’innove ; il 
s’agit non d’établir de nouvelles Loix* 
mais de maintenir les anciennes. Quand 
les chofes tendent au changement pas • 
leur pente , il faut fans celle de nou-, 
veaux foins pour les arrêter. Voilà ce 
que les Citoyens & Bourgeois , qui 
ont un fi grand intérêt à prévenir tout 
changement , fe propofent dans . les 
plaintes dont parle l’Edit. Le Légifla- 
teur exiltant toujours voit l’effet ou 
l’abus de fes Loix : il voit fi _ elles 
font fuivies ou tranfgreffées , inter- 
prétées de bonne ou de mauvaife foi ; 
il y veille , il y doit veiller ; cela eft 
de fon droit, de fon devoir , même de 
fon ferment. C’eft ce devoir qu’il rem* . 

f * 
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plit dans les Repréfentations ; c’eft ce 
droit , alors , qu’il exerce ; & il feroid 
contre toute raifon , il feroit même 
indécent, de vouloir étendre le droit 
négatif du Confeil à cet objet-là. 

Cela feroit contre toute raifon, quand 
au Légiflateur; parce qu*alors toute la 
foiemnité des Loix feroit vaine & ri- 
dicule , & que réellement l’état n’au- 
roit point d’autre Loi que la volonté 
du petit Confeil , maître abfolu de né- 
gliger, méprifer, violer , tourner à fa 
mode les réglés qui lui feroient pref- 
crites , & de prononcer noir où la Loi 
diroit blanc , fans en répondre à per- 
fonne. A quoi bon s’afiembler folem- 
nellement dans le Temple de Saint 
Pierre, pour donner aux Edits une 
fanétion fans effet ; pour dire au petit 
Confeil : MeJJieurs , voilà le Corps de 
Loix que nous établirons dans L'Etat , 
fè? dont nous vous rendons les dé- 
pojîtaircs , pour vous y conformer 
jquand vous le jugerez à propos , £sf 
pour le tranfgreJJ'er quand il vous 
plaira ? 

Cela feroit contre la raifon, quant 
aux Repréfentations ; parce qu’alora 
le droit ftipulé par un Article exprès 
de l’Edit de 1707, & confirmé par un 

? 4 
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Arcicle exprès de l’Edit de 1738, feroit 
un droit illufoire & fallacieux , qui ne 
fignifieroit que la liberté de fe plaindre 
inutilement quand on eft vexé ; liberté 
qui , n’ayant jamais été difputée à 
perfonne , eft ridicule à établir par 
Ja Loi. 

Enfin cela ftroit indécent en ce que 
par une telle fuppoütion la probité des 
Médiateurs feroit outragée , que ce 
feroit prendre vos Magiftrats pour des 
fourbes & vos Bourgeois pour des 
dupes d’avoir négocié, traité , tranfigé 
avec tant d’appareil , pour mettre une 
des Parties à l’entiere difcrétion de 
l’autre , & d’avoir compenfé les con- 
tenions les plus fortes par des furetés 
qui ne fignifieroient rien. 

Mais , difent ces Meilleurs, les ter- 
mes de l’Edit font formels : Il ne fera 
rien porté an Confeil général qu'il 
n'ait été traité ££ approuvé , d abord 
dans le Confeil des Vingt-cinq r puis 
dans celui des Deux- Cents. # 

Premièrement , qu’eft-ce que cela 
prouve autre chofe dans la queftion 
préfente , fi ce n’eft une marche ré- 
glée & conforme à l’Ordre , & l’obli- 
gation dans les Confeils inférieurs de 
traita & approuver préalablement ce 
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qui doit être porté au Confeil géné- 
ral l Les Confeiis ne font-ils pas tenus 
d’approuver ce qui eft prefcrit par la 
Loi ? Quoi ! fi les Confeiis n’approu- 
voient pas qu’on procédât à l’éleétion 
des Syndics , n’y devroit-on plus pro- 
céder; & fi les fujet6 qu’ils propo- 
fent font rejettés, ne font-ils pas con* 
traints d’approuver qu’il en foit pro- 
pofé d’autres ? 

D’ailleurs , qui ne voit que ce droit 
d’approuver & de rejetter , pris dans 
fon fens abfolu, s’applique feulement 
aux propofitions qui renferment des 
nouveautés , & non à celles qui n’ont 
pour objet que le maintien de ce qui 
eft établi ? Trouvez-vous du bon fens 
à fuppofer qu’il faille une approbation 
nouvelle pour réparer les tranfgrellions 
d’une ancienne Loi ? Dans l’approba- 
tion donnée à cette Loi lorfqu’elle 
fut promulguée , font contenues toutes 
celles qui fe rapportent à fon exécu- 
tion. Quand les Confeiis approuvèrent 
que cette Loi feroit établie , ils ap- 
prouvèrent qu’elle feroit obfervée , 
par conféquent qu’on en puniroit les 
tranfgrelfeurs ; & quand les Bourgeois 
dans leurs plaintes fe bornent à de- 
mander réparation fans punition, l’on 

P S 
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veut qu’une telle propofition ait d« 
nouveau befoin d’être approuvée ? 
IVlonfieur , fi ce n’eft pas-là fe moquer 
des gens , dites-moi comment on peut 
s’en moquer ? 

Toute la difficulté confifte donc ici 
dans la feule queftion de fait. La Loi 
a-t-elle été tranfgreflee , ou ne l’a-t-elle 
pas été ? Les Citoyens & Bourgeois 
difent qu’elle l’a été ; les Magiftrats le 
nient. Or voyez, je vous prie , fi l’on 
peut rien -concevoir de moins raifon- 
mable en pareil ças que ce droit né- 
gatif qu’ils s’attribuent? On leur dit, 
vous avez tranfgreffé la Loi : ils ré- 
pondent , nous ne l’avons pas tranf- 
grelfée ; & devenus ainfi juges fu- 
prêmes dans leur propre caufe , le5 
voilà juftifiés contre l’évidence par leur 
feule affirmation. 

Vous me demanderez fi je prétends 
que l’affirmation contraire foit toujours 
l’évidence ? Je ne dis pas cela ; je dis 
que quand elle le feroit, vos Magif. 
trats ne s’en tiendroient pas moins 
contre l’évidence à leur prétendu droit 
négatif. Le cas eft actuellement fous 
vos yeux; & pour qui doit être ici 
le préjugé le plus légitime? Eft - il 
croyable , eft-il naturel que des par- 
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ticuliers fans pouvoir , fans autorité, 
viennent dire à leurs Magiftrats qui 
peuvent être demain leurs Juges ; vous 
avez fait une injufice , lorfque cela 
n’eft pas vrai ? Que peuvent efpérer 
ces particuliers d’une démarche aufti 
folle , quand même ils fqjoient fûrs 
de l’impunité Peuvent-ils penfer que 
des Magiftrats fi hautains jufques dans 
leurs torts , iront convenir fottement 
des torts mêmes qu’ils n’auroient pas ? , 
Au contraire , y a-t-il rien de plus 
naturel que de nier les fautes qu’on 
a Faites ? N’a-t-on pas intérêt de les 
foutenir , & n’eft-on pas toujours tenté 
de le faire , lorfqu’on le peut impu- 
nément, & qu’on a la force en main 
Quand le foible & le fort ont enfem- 
ble quelque difpute , ce qui n’arrive 
gueres qu’au détriment du premier , 
le fentiment par cela feul le plus pro- 
bable eft toujours que c’eft le plus 
fort qui a tort. 

. Les probabilités , je le fais , ne fo'riï 
pas des preuves , mais dans des faits 
notoires comparés aux Loix , lorfque 
nombre de Citoyens affirment qu’il y 
a injuftice , & que le Magiftrat accufé 
de cette injuftice affirme qu’il n’y en 
1 a pas , qui peut être juge , li ce n’eft 

P 6 
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le public ir.ftruit ; & où trouver ce pu- 
blic inftruit à Geneve * fi ce n’eft dans 
le Confeii général compofé des deux 
partis ? ■ 

Il n y a point d'Etat au monde où 
le fujet lézé par un Magiftrat injuftç 
ne puifle , »par quelque voie, porter 
fa plainte au Souverain , & la crainte 
que cette relTource infpire , eft un frein 
qui contient beaucoup d’iniquités. En 
France même, où l’attachement des 
Parlemens aux Loix eft extrême, la 
Voie judiciaire eft ouverte contre eux 
en plufieurs cas par des requêtes en 
Caflation d’Arrêt. Les Genevois font 
privés d’un pareil avantage ; la Partie 
condamnée par les Confeils ne peut 
plus, en quelque cas que ce puifle 
être , avoir aucun recours au Souve- 
rain : mais ce qu’un particulier ne 
peut faire, pour fon intérêt privé , tous 
peuvent le faire pour l’intérêt com- 
mun : car toute tranfgreflion des Loix 
étant une atteinte portée à la liberté * 
devient une affaire publique ; & quand 
la voix publiaue s’élève , la plainte 
doit être portée au Souverain. Il n’y 
auroit fans cela ni Parlementai Sénat, 
ni Tribunal fur la terre qui fut armé 
Üu funefte pouvoir qu’ofe ufurper votrt 
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Magiftrat, il n’y auroit point dans au- 
cun Etat de fort auffi dur que le vôtre. 
Yous m’avouerez que ce feroit-là une 
étrange liberté ! - 

Le droit de Repréfentation eft in- 
timement lié à votre conftitution : il 
eft le feul moyen poftible d’unir la li- 
berté à la fubordination , & de main- 
tenir le Magiftrat dans la dépendance 
des Loix fans altérer fon autorité fur 
le Peuple. Si les plaintes font «claire- 
ment fondées, fi les raifons font pal- 
pables, on doit préfumer le Confeil 
afTez équitable pour y déférer. S’il ne 
l’étoit pas, ou que les griefs n’euffent 
pas ce degré d’évidence qui les met 
au-deflusdu doute, le cas changerait, 

& ce feroit alors à la volonté générale 
de décider ; car dans votre Etat cette 
volonté eft le Juge fuprême & l’uni- 
que Souverain. Or comme , dès le com- 
mencement de la République, cette 
volonté avoit toujours des moyens de 
fe faire entendre , & que ces moyens 
tenoient à votre Conftitution , il s’en- 
fuit que l’Edit de 1707 , fondé d’ail- 
leurs fur un droit immémorial & fur * 
l’ufage confiant de ce droit , n’avoit 
pas befoin de plus grande explica- 
tion. 
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Les Médiateurs ayant eu pour maxi- 
me fondamentale de s’écarter des an- 
ciens Edits le moins qu’il étoit pof- 
fible, ont laide cet article tel qu’il 
étoit auparavant > & même y ont ren- 
voyé. Ainfi , par le Règlement de la 
Médiation , votre droit fur ce point 
eft demeuré parfaitement le même , 
puifque l’article qui le pofe eft rappelle 
tout entier. 

Mais les Médiateurs n’ont pas vu que 
les changeniens qu’ils étoient forcés de 
faire à d’autres articles les obligeoient , 
pour être conféquens , d’éclaircir celui- 
ci , & d’y ajouter de nouvelles explica- 
tions que leur travail rendoit néceflai- 
res. L’effet des Repréfentations des par- 
ticuliers négligées eft de devenir enfin 
la voix du Public , & d’obvier ainfi au 
déni de juftice. Cette transformation 
ctoit alors légitime & conforme à la 
Loi fondamentale , qui , par tout pays , 
arme en dernier refïort le Souverain de 
la force publique pour l’exécution de 
fes volontés. 

Les Médiateurs n’ont pas fuppofé ce 
déni de juftice. L’événement prouve 
qu’ils l’ont du fuppofer. Pour afturer la 
.tranquillité publique, ils ont jugé à 
'propos de féparer du droit la puiflancç, 
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& de fupprimer mêmes les afiemblées 
& députations pacifiques de la Bour- 
güoifie ; mais puifqu’ils lui ont d’ailleurs 
confirmé fon droit , ils dévoient lui 
fournir dans la forme de l’inftitution 
d’autres moyens de le faire valoir , à la 
place de ceux qu’ils lui ôtoient : ils ne 
l’ont pas fait. Leur ouvrage, à cet égard, 
eft donc refté défe&ueux ; car le droit 
étant demeuré le même, doit toujours 
avoir les mêmes effets. 

Auflfi voyez avec quel art vos Magifl 
trats fe prévalent de l’oubli des Média- 
teurs ! En quelque nombre que vous 
puifliez être , ils ne voient plus en vous 
que des particulier* ; & depuis qu’il, 
vous a été interdit de vous montrer 
en corps , ils regardent ce corps comme 
anéanti : il ne l’eft pas toutefois, puif- 
qu’il conferve tous fes droits , tous fes 
privilèges , & qu’il fait toujours la prirn» 
cipale partie de l’Etat & du Légiflateur. 
Ils partent de cette fuppolition faufTe , 
pour vous faire mille difficultés chimé- 
riques fur l’autorité qui peut les obliger 
d’affembler le Confeil général. 11 n’y a 
point d’autorité qui Je puiffe hors celle 
des Loix , quand ils les obfervent : 
mais l’autorité de la Loi qu’ils tranf- 
jjrdTent retourne au Légillateur j 
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fant nier tout à- fait qu’en pareil cas 
cette autorité ne foitdans le plus grand 
nombre , ils rafTemblent leurs objec- 
tions fur les moyens de le conftater. Ces 
moyens feront toujours faciles , fi-tôt 
qu’ils feront permis , & ils feront fans 
inconvénient , puifqu’il elt aifé d’en 
prévenir les abus. 

Il ne s’agiffoit-là ni de tumultes ni 
de violence : il ne s’agifToit point de 
ces reffources quelquefois néceffaires , 
mais toujours terribles , qu’on vous a 
très-fagement interdites ; non que vous 
en ayez jamais abufé , puifqu’au con- 
traire vous n’en ulàtes jamais qu’à la 
demiere extrémité , feulement pour 
votre défenfe , & toujours avec une mo- 
dération qui peut-être eût dû vous con- 
ferver le droit des armes , fi quelque 
Peuple eût pu l’avoir fans danger. 
Toutefois je bénirai le Ciel , quoiqu’il 
arrive t de ce qu’on n’en verra plus 
l’affreux appareil au milieu de vous. 
Tout eji permis dans les maux extrê- 
mes , dit plu fieurs fois l’Aureur des Let- 
tres. Cela fût-il vrai , toutneferoit pas 
expédient. Quand l’excès de la Tyran- 
nie met celui qui la fouffre au-deffus 
des Loix , encore faut-il que ce qu’il 
tente pour la détruire lui laiffe quelque 
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efpoir d’y réuffir. Voudroit-on vous ré- 
duire à cette extrémité? je ne puis le 
croire ; & quand vous y feriez , je penfe 
encore moins qu’aucune voie de fait 
pût jamais vous en tirer. Dans votre 
pofition toute faulfe démarche eft fa- 
tale, tout ce quKvous induit à la faire 
cft un piege ; & fufliez-vous un infant 
les Maîtres, en moins de quinze jours 
vous feriez écrafés pour jamais. Quoi- 
que falTent vos Magiftrats , quoique 
dife l’Auteur des Lettres , les moyens 
violens ne conviennent point à la caufe 
jufte : fans croire qu’on veuille vous 
forcer à les prendre , je crois qu’on 
vous les verroit prendre avec plaifir > 
& je crois qu’on ne doit pas vous faire 
envifager comme une reffource ce qui 
ne peut que vous ôter toutes les autres. 
La juftice & les Loix font pour vous : 
ces appuis , jede fais , font bien foibles 
contre le crédit & l’intrigue ; mais ils 
font les feuls qui vous relient : tenez- 
vous-y jufqu’à la fin. 

Eh ! comment approuverois-je qu’on 
voulût troubler la paix civile pour quel- 
que intérêt que ce fût , moi qui lui fa- 
crifiai le plus cher de tous les miens ? 
"Vous le (avez, Monfieur, j’étois de- 
firé, folücité , je n’a vois qu’à paroitre ^ 
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mes droits étoient foutenus , peut-être 
mes affronts réparés. Ma préfence eût 
du moins intrigué mes perfécuteurs-, 
& j’étois dans une de ces pofitions en- 
viees , dont quiconque aime à faire un 
rôle fe prévaut toujours avidement. J’ai 
préféré l’exil perpétuel de ma Patrie ; 
•j’ai renoncé à tout , même à i’efpé- 
rance , plutôt que d'expofer la tran- 
quillité publique : j’ai mérité d’être 
cru fincere , lorfque je parle en fa fa- 
veur. 

Mais pourquoi fupprimer des aflem- 
blées paifibles & purement civiles , qui 
ne pouvoient avoir qu’un objet légi- 
time , puifqu’elles reftoient toujours 
dans la fubordination due au Magiftrat ? 
Pourquoi , laiffant à la Bourgeoifie le 
droit de faire des Représentations , ne 
les lui pas laiffer faire avec l’ordre & 
l’authenticité convenables ? Pourquoi 
lui ôter les moyens d’en délibérer en- 
tr’elle , & , pour éviter des affemblées 
trop nombreules , au moins par fes Dé- 
putés ? Peut-on rien imaginer de mieux 
réglé , de plus décent , de plus conve- 
nable que les affemblées par compa- 
gnies ; & la forme de traiter qu’a fuivi 
la Bourgeoifie pendant qu’elle a été la 
jnaitreffe de l'Etat f ïTçft-il pas d’uns 
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police mieux entendue de voir monter 
à l’Hôtel-de-VilIe une trentaine de Dé- 
putés au nom de -tous leurs Conci- 
toyens , que de voir toute une Bour- 
geoise y monter en foule , chacun 
ayant fa déclaration à faire , & nul ne 
pouvant parler que pour foi ? Vous avez 
vu , Moniteur > les Repréfêntans en 
grand nombre , forcés de fc divifer par 
pelotons pour ne pas faire tumulte & 
cohue, venir féparément par bandes de 
trente ou quarante , & mettre dans 
leur démarche encore plus de bien- 
féance & de modeftie qu’il ne leur en 
étoit piefcrit par la Loi. Mais tel eft 
l’efpnt de la Bourgeoifie de Geneve ; 
toujours plutôt en-deqà qu’en-delà de 
fes droits, elle eft ferme quelquefois, 
elle n’ eft jamais féditieufe. Toujours la 
Loi dans le cœur , toujours le refpeét 
du Magiftrat fous les yeux, dans le 
tems même où la plus vive indignation 
devoit animer fa colere , & où rien ne 
l’empêchoit de la contenter , elle ne 
s’y livra jamais. Elle fut jufte étant la 
plus forte ; même elle ,fut pardonner. 
En eût - on pu dire autant de fes op- 
preiïeurs ? On fait le fort qu’ils lui 
firent éprouver autrefois ; on fait celui 
qu’ils lui prépaxoient encore. 
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' Tels font les hommes vraiment di- 
gnes de la liberté , parce qu’ils n’en 
abufent jamais , qu’on charge pourtant 
de liens & d’entraves comme la plus 
vile populace. Tels font les Citoyens, 
les membres du Souverain qu’on traite 
en fujets , & plus mal que des fujets 
mêmes; puifque , dans les Gouverne- 
mens les plus abfolus , on permet des 
aflemblées de Communautés qui ne 
font préfidées d’aucun Magiftrat* 
Jamais , comme qu’on s’y prenne , 
des réglemens contradictoires ne pour- 
ront être obfervésà la fois» On permet, 
on autorife le droit de Repréfentation; 
& l’on reproche aux Repréfentans de 
manquer de confiftance , en les empê- 
chant d’en avoir î Cela n'eft pas jufte, 
& quand on vous met hors d’état de 
faire en corps vos démarches ^ il ne 
faut pas vous objeïïer que vous n’êtes 
que des particuliers. Comment ne voit- 
on point que fi le poids des Rcpréfen- 
tations dépend du nombre des Repré- 
fentans , quand elles font générales, 
il eft impollible de les faire un à un ; & 
quel ne feroit pas l’embarras du Magis- 
trat , s’il avoit à lire fucceffivement les 
Mémoires , ou à écouter les difcours 
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d’urt miliier d’hommes, commeil y cit 
oblige par la Loi? 

Voici donc la facile folution de cette 
grande difficulté que l’Auteur des Let- 
tres fait valoir comme infoluble ( y ). 
Que lorfque le Magiftrat n’aura eu nul 
égard aux plaintes des particuliers por- 
tées en Repréfentadons , il permette 
l’aflfemblée des Compagnies bourgeoi- 
fes ; qu’il la permette féparément en 
des lieux , en des tems differens ; que 
celles de ces Compagnies qui voudront 
à la pluralité des futfrages appuyer les 
Repréfentadons , le faflent par leurs 
Députés. Qu’alors le nombre des Dépu- 
tés repréfentans fe compte ; leur nom- 
bre total eft fixe ; on verra bientôt fi 
leurs vœux font ou ne font pas ceux 
de l’Etat. 

Ceci ne lignifie pas , prenez - y bien 
garde, que ces aflemblées partielles 
puilTent avoir aucune autorité , fi ce 
n’eft de faire entendre leur fendment 
fur la matière des Repréfentadons. 
Elles n’auront, comme aflemblées au- 
torifées pour ce feul cas , nul autre 
droit que celui des particuliers : leur 


( y } Page S8. 
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objet n’eft pas de changer la Loi , mai9 
de juger fi elle eft fui vie ; ni de redref- 
fer des griefs , mais de montrer le be- 
foin d’y pourvoir : leur avis, fût -il 
tinanime, ne fera jamais qu’une Repré- 
fentation. On faura feulement par-là fi 
cette Repréfentation mérite qu’on y 
déféré, foit pour a (Te ni b 1er le Confeil 
général, fi les JVlagiftrats l’approuvent, 
foit pour s’en difpenfer , s’ils l’aiment 
mieux , en faifant droit par eux-mêmes 
fur les juftes plaintes des Citoyens & 
Bourgeois. 

Cette voie eft fimple , naturelle , 
fûre , elle eft fans inconvénient. Ce 
n’eft pas même une Loi nouvelle à 
faire , c’eft feulement un Article à ré- 
voquer pour ce feul cas. Cependant fi 
elle effraye encore trop vos Magiftrats, 
■1 en relie une autre non moins facile, 
& qui n’eft pas plus nouvelle : c’eft de 
rétablir les Confeils généraux périodi- 
ques , & d’en borner l’objet aux plain- 
tes mifes en Repréfentations , durant 
l’intervalle écoulé de l’un à l’autre , 
fans qu’il foit permis d’y porter aucune 
queftion. Ces affemblées , qui , par une 
diftindlion très-importante ( 2 ) , n’au- 


.( *) Voyez le Contrat Social. L. III. Chap. 17. 
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roient pas l’autorité du Souverain , 
mais du Magiftrat fupréme , loin de 
pouvoir rien innover , ne pourroient 
qu’empêcher toute innovation de la 
part des Confeils , & remettre toutes 
choies dans l’ordre de la Légiflation , 
dont le Corps dcpolitaire de la force 
publique peut maintenant s’écarter fans 
gêne, autant qu’il lui plaît. En forte 
que, pour faire tomber ces affemblées 
d’elles - mêmes , les Mjagiftrats n’au- 
roientqu’à fuivre exactement les Loix: 
car la convocation d’un Confeil géné- 
ral feroit inutile & ridicule lorfqu’on 
rfauroit rien à y porter ; & il y a grande 
apparence que c’eft ainfi que fe perdit 
l’ufage des Confeils généraux périodi- 
ques au feizieme fiecle , comme il a été 
dit ci-devant.] 

Ce fut dans la vue que je viens d’ex- 
pofer , qu’on les rétablit en 1707 , & 
cette vieille queftion renouvelée au- 
jourd’hui fut décidée alors par le fait 
même de trois Confeils généraux con- 
fécutifs, aux derniers defquels palfa l’ar- 
ticle concernant le droit de Repréfen- 
tation. Ce droit n’étoit pascontefté, 
mais éludé ; les Magiftrats n’ofoient 
difeonvenir que lorfqu’ils refufoient de 
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fatisfuire aux plaintes de la Bourgeoi- 
se , la queltion ne dût être portée en 
Confeil général ; mais comme il appar- 
tient à eux feuls de le convoquer , ils 
prétendoient fous ce prétexte , pou- 
voir en différer la tenue à leur volonté, 
& comptoient lafler, àiorce de délais, 
la confiance de la Bourgeoifie. Toute- 
fois fon droit fut enfin fi bien reconnu, 
qu’on fit , dès le 9 Avril , convoquer 
ï’afTemblée générale pour le s Mai, 
afin , dit le Placard , de lever -, par ce 
moyen , les injlnuations qui ont été ré- 
pandues , que la convocation en pour- 
rait être éludée £«? renvoyée encore 
loin. 

Et qu’on ne dife pas que cette con- 
vocation fut forcée par quelque acte 
de violence ou par quelque tumulte 
tendant à fédition , puifque tout fe 
traitoit alors par députation , comme 
le Confeil l’avoit defiré , & que jamais 
les Citoyens & Bourgeois ne furent 
plus paifibles dans leurs aflemblées , 
évitant de les faire trop nombreufes & 
de leur donner un air impofant. Ils 
pouffèrent même fi loin la décence , 
& j’ofe dire la dignité , que ceux d’en- 
tre eux qui portaient habituellement 

l’épée , 
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î’épée, la poferent toujours pour y 
allifter {ad). Ce ne fut qu’après que tout 
fut fait , ceft - à - dire à la fin du troi- 
fieme Confeil général , qu’il y eut un 
. cri d’armes caufé par la faute du Con- 
feil, qui eut l’imprudence d’envoyer- 
trois Compagnies de la garnifon , la 
baïonnette au bout du fufil , pour for- 
cer deux ou trois cents Citoyens en- 
core alfemblés à Saint Pierre. 

Ces Confeils périodiques rétablis en 
1707 , furent révoqués cinq ans après; 
mais par quels moyens & dans quelles 
circonftances ? Un court examen de 
cet Edit de 1712 nous fera juger de fa 
validité. 

Premièrement, le Peu pleeff rayé par 
les exécutions & profcrïptions récen- 
tes , n’avoit ni liberté , ni fureté ; il 
ne pouvoit plus compter fur rien, après 


( aa ) Ils eurent la même attention en 1734 »' 
dans leurs Repréfentations du 4 Mars , appuyées 
de mille ou de douze cents Citoyens oy Bourgeois 
en perfonne , dont pas un feul n’avoit l’épée au 
■côté. Ces foins , qui paroîtroient minutieux dans 
tout autre Etat , ne le font pas dans une Démo- 
cratie , & caraftérifent peut-être mieux un peu- 
ple que des traits plus éclatans. 

Mélanges . Tome IL Q. 
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la frauduleufe amniftie qu’on employa 
pour le furprendre. Il croyoit à chaque 
inlVant revoir à fes portes les SuilTes 
qui iervirent d'archers à ces fanglantes 
executions. Mal revenu d’un effroi que 
le début de l'Edit etoit très - propre à 
réveiller , il eût tout accordé par la 
feule crainte; il fentoit bien qu’on ne 
l’aflembloit pas pour donner la Loi , 
mais pour la recevoir. 

Les motifs de cette révocation , fon- 
dés fur les dangers des Çonfeils géné- 
raux périodiques , font d’une abfurdité 
palpable , à qui connoit le moins du 
monde l’efprit de votre Conftitution & 
celui de votre Bourgeoise. On allégué 
les tems de pelle , de famine & de 
guerre, comme fi la famine ou la guerre 
étoit un obftacle à la tenue d’un Con- 
feil ; & quant à la pelle , vous m’a- 
vouerez que c’eil prendre fes précau- 
tions de loin. On s’effraye de l’ennemi,- 
des mal-intentionnés , des cabales ; ja- 
mais on ne vît des gens fi timides : 
l’expérience du palTé devoît les raflurer. 
Les fréquens Çonfeils généraux ont été, 
dans les tems les plus orageux , le fa- 
lut de la République , comme il fera 
montré ci-après , & jamais on n’y a pris 
que des réfolutions iages & çourageu- 
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'es. On foutient ces aflemblées con- 
traires à la Conftitution , dont elles 
font le plus ferme* appui ; on les dit 
contraires aux Edits , & elles font éta- 
blies par les Edits ; on les accufe de 
nouveauté, & elles font aulfi anciennes 
que la Légiflation. Il n’y a pas une 
ligne dans ce préambule , qui ne foie 
une fauffeté ou une extravagance ; & 
c’eft fur ce bel expofé que la révoca- 
tion pafTe , fans programme antérieur 
qui ait inftruit les membres de l’a Sem- 
blée, de la proportion qu’on leur vou- 
loir faire , fans leur donner le loilir d’en 
délibérer entre eux , même d’y penfer , 
& dans un tems où la Bourgeoise, mal 
inftruite de i’hiftoire de fon Gouverne- 
ment, s’en laifloit aifément impofer 
par le Magiftrat. 

Mais un moyen de nullité plus grave 
encore , eft la violation de l’Edit dans 
fa partie à cet égard la plus importante, 
favoir la maniéré de déchiffrer les bil- 
lets ou de compter les voix. Car dans 
l’article 4 de l’Edit de 1707 , il eft dit 
qu’on établira quatre Secrétaires ad 
achim pour recueillir les fuffrages , 
deux des Deux-Cents & deux du Peu- 
ple, lefquels feront choifis fur-le-champ 
par M. le premier Syndic & prêteront 
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ferment dans le Temple : & toutefois 
dans le Confeil général de 1712, fans 
aucun égard à l’tcHt précédent , on fait 
recueillir les fuffrages par les deux Se- 
crétaires d’Etat. Quelle fut donc la rai- 
fon de ce changement , & pourquoi 
cette manœuvre illégale dans un point 
fi capital , comme fi Ton eût voulu 
tranfgrefler à plaifir la Loi qui venoit 
d’être fane ? On commence par violer 
dans un article l’Edit qu’on veut an- 
nuller dans un autre ! Cette démarche 
eft - elle régulière ? Si , comme porte 
cet Edit de révocation , l’avis du Con- 
feil fut approuvé prefqite unanimement 
(jbb) , pourquoi donc la furprife & la 


(bb) Par la maniéré dont il m’eïl rapporté 
qu’on s’y prit , cette unanimité nétoit pas diffi- 
cile à obtenir , & il ne tint qu’à ces Meilleurs de 
la rendre complété. 

Avant l’afiemblée , le Secrétaire d’Etat Meftre- 
zat dit : Laijfez-les venir ; je les tiens. Il employa, 
dit-on , pour cette fin , les deux mots approba- 
tion & Rejection , qui , depuis , font demeurés 
en ufage dans les billets : en forte que , quelque 
parti qu’on prît, tout revenoit au même. Car, 
fi on choiiifloit approbation , l’on approuvoit l’a- 
vis des Confeils , qui rejettoit l’afiembiée pério- 
dique ; & fi l’on prenoit Re'jettion, l’on rejettoit 
l’afiemblée périodique. Je n’invente pas ce fait , 
& je ne le rapporte pas fans autorité i je prie le 
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confternation que marquoient- les Ci- 
toyens en fortant du Confeil , tandis 
qu’on voyoit un air de triomphe & de 
fatisfa&ion fur les vifages des Magif- 
trats(cc)? Ces différentes contenances 
font-elles naturelles à gens qui vien- 
nent d’être unanimement du même 
avis ? 

Ainfi donc , pour arracher cet Edit 
de révocation , l’on ufa de terreur , de 
furprife, vraifemblablement de fraude, 
& tout au moins , on viola certaine- 
ment la Loi. Qu’on juge fi ces carac- 
tères font compatibles avec ceux d’une 


lefleur de le croire ; mais je dois à la vérité , de 
dire qu'il ne me vient pas de Geneve , & à la 
juliice , d’ajouter que je 11e le crois pas vrai : je 
fais feulement que l’équivoque de ces deux mots 
abufa bien des votans fur celui qu’ils dévoient 
choiiir pour exprimer leur intention , & j’avoue 
encore que je ne puis imaginer aucun motif 
honnête, ni aucune exeufe légitime à la tranf- 
grelïion de la Loi , dans le recueillement des lu f- 
frages. Rien ne prouve mieux la terreur dont le 
peuple étoit faifi , que le filence avec lequel il 
laifîa paflêr cette irrégularité. 

(ce) Us di forent entre eux en fortant , & bien 
d’autres l’entendirent : nous votons de faire sme 
grande journée. Le lendemain nombre de Citoyens 
furent fe plaindre qu’on les avoit trompés , & 
qu'ils n'avoient point entendu rejetter les afl’eni- 
blées générales , mais l’avis des Confeils. On ft 
moqua d’eux. 

Q. i 
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Loi facrée , comme on affecte de l'ap- 
pel 1er? 

Mais fuppofons que cette révocation 
doit légitime , & qu’on n’en ait pas en- 
freint les conditions ( dd), quel autre 
effet peut-on lui donner , que de re- 
mettre les chofes fur le pied où elles 
étoient avant l’établiffement de la Loi 
lévoquée , & par conféquent la Bour- 
geoifie dans le droit dont elle ctoit en 
poffeffion ? Quand on cafie une tran- 
îaétion , les Parties ne relient-elles pas 
c§mme elles étoient avant qu’elle fût 
paffée ? 

Convenons que ces Confeils géné- 
raux périodiques n'auroient eu qu’un 
feul inconvénient , mais terrible ; c’eût 
été de forcer les Magiftrats & tous les 
Ordres de fe contenir dans les bornes 
de leurs devoirs & de leurs droits. Par 
cela feul je fais que ces affemblées fi 
effarouchantes ne feront jamais réta- 
blies , non plus que celles de la Bour- 
geoilie par compagnies ; mais aufli n’eft- 


% » 

( dd) Ces conditions portent cpü'attcun change- 
ment à. I' F.dit n'aura force , qu' il n'ait été approuvé 
dans ce fouverain Confeil. Relie donc à lavoir fi 
les infractions de l’Edit ne font pas des change» 
wiens à l’Edit ? 
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ce pas de cela qu’il s’agit : je n’exa- 
mine point ici ce qui doit ou ne doit 
pas fe faire , ce qu’on fera ni ce qu'on 
ne fera pas. Les expcdiens que j’indi- 
que fimpiemcnt comme polîibles & fa- 
ciles, comme tirés de votre conltitu- 
tion , n’étant plus conformes aux nou- 
veaux Edits , ne peuvent palier que du 
confentement des Confeils , tk mon avis 
n’eft affurément pas qu’on les leur pro- 
pofe : mais adoptant un moment la 
iuppofition de l’Auteur des Lettres , je 
réfous des objections frivoles ; je fais 
voir qu’il cherche dans la nature des 
chofes des obltacles qui n’y font point, 
qu’ils ne font tous que dans la mau- 
vaife volonté du Confeil , & qu’il y 
avoit, s’il l'eût voulu , cent moyens de 
lever ces prétendus obilacles , fans 
altérer la conltitution , fans troubler 
l’ordre , & fans jamais expofer le repos 
public. 

Mais pour rentrer dans la queftion , 
tenons - nous exactement au dernier 
Edit , & vous n’y verrez pas une feule 
difficulté réelle contre l’eHFet nécefiaire 
du droit de Repréfentation. 

• 1. Celle d’abord de fixer le "nombre 
des Repréfentans , eft vaine par l’Edit 
même , qui ne fait aucune diftinétion 

Q.* 
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du nombre , & ne donne pas moins de 
force à la Repréfentation d’un feul qu’à 
celle de cent. 

2. Celle de donner à des particuliers 
le droit de faire afiembler le Confeil 
général, eft vaine encore; puifque ce 
droit, dangereux ou non , neréfulte 
pas de l’effet néceffaire des Repréfen- 
tations. Comme il y a tous les ans deux 
Confeils généraux pour les élections , il 
u’en faut point pour cet effet affembler 
d’extraordinaire. Il fuffit que la Repré- 
fentation , après avoir été examinée 
dans les Confeils , foit portée au plus 
prochain Confeil général , quand elle 
ell de nature à l’être (ce). La féance 
n'en fera pas même prolongée d’une 
heure , comme il eff manifefte à qui 
connoit l’ordre obfervé dans ces affem- 
blées. Il faut feulement prendre la pré- 
caution que la propofition paffe aux 
voix avant les élections : car fi l’on 
attendoit que l’élection fût faite , les 
Syndics ne manqueroient pas de rom- 
pre auffi - tôt l’affemblée , comme ils 
firent en 1735* 


(ce) J’ai diflingué ci-devant les cas oit les Con- 
feils font tenus de l’y porter , & «eux où ils ne le 
font pas. 
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3. Celle de multiplier les Confeils 
généraux , eft levée avec la précé- 
dente ; & quand elle ne le feroit pas , 
oii‘ t feroient les dangers qu’on y trouve ? 
c’elt ce que je ne faurois voir. 

On frémit en lifant l'énumération 
de ces dangers dans les Lettres écri- 
tes de la Campagne, dans l’Edit de 
1712, dans la harangue de M. Chouet; 
mais vérifions. Ce dernier dit que la 
République ne fut tranquille que quand 
ces aflemblées devinrent plus rares. 
11 y a là une petite inverfion à réta- 
blir. 11 falloit dire que ces aflemblées 
devinrent plus rares quand la Répu- 
blique fut tranquille. Liiez, Monlîeur , 
les. faites de votre Ville durant le fei- 
zieme fiecîe. Comment fecoua-t-elle 
le double joug qui l’écrafoit ? Com- 
ment étouffa-t-elle les faétions qui la 
déchiroient ? Comment réfifta - 1 - elle 
à fes voifins avides, qui ne la fecou- 
roient que pour l'aller vir * ? Comment 
s’établit dans fon fein la liberté évan- 
gélique & politique ! Comment fa conC. 
titution prit -elle de la confiftance ? 
Comment fe forma le fyftême de fon 
Gouvernement? L’hiftoire de ces mé-. 
morables tems eft un enchaînement 
de prodiges. Les Tyrans , les Voifins » 
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les ennemis , les amis , les fujets, lea 
Citoyens , la guerre, la pefte , la fa- 
mine , tout fembloit concourir à la 
perte de cette malheureufe Ville. On 
conçoit à peine comment un Etat déjà 
formé eût pu échapper à tous ces pé- 
rils. Non-feulement Geneve en échappe, 
mais c’eft durant ces crifes terribles 
que fe confomme le grand Ouvrage de 
fa Légiflation. Ce fut par fes fréquens 
Confeils généraux (ff) , ce fut par 
la prudence & la fermeté que fes Ci- 
toyens y portèrent , qu’ils vainquirent 
enfin tous les obftacles , & rendirent 
leur Ville libre & tranquille , de fujette 
déchirée qu’elle étoit auparavant; ce 
fut après avoir tout mis en ordre au 
dedans, qu’ils 1e virent en état de faire 
au dehors la guerre avec gloire. Alors 
le Confeil fouverain avoit fini fesfonc- 


(ff) Comme on les aflembloit alors dans tous 
les cas ardus, félon les Edits , & que ces cas ardus 
revenoient trcs-fouvent dans ces tems orageux, 
le Confeil général étoit alors plus fréquemment 
convoqué que n’eft aujourd’hui le Deux - Cent. 
Qu’on en juge par une feule époque. Durant les 
liuit premiers mois de l'année IS40, il ié tint 
llix-huit Confeils généraux, & cette année p’eut 
rien de plus extra mlinaire que celles qui avoient 
précédé & que celles qui i'uvvireut. 
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tions, c’étoic au Gouvernement de 
faire les Tiennes : il ne redoit plus aux' 
Genevois qu’à défendre la liberté qu’ils 
venoient d’établir , & à fe montrer auüi 
braves foldats en campagne, qu’ils s’é- 
toient montrés dignes Citoyens au 
Confeil : c’ed ce qu’ils firent. Vos an- 
nales attellent par -tout l’utilité des 
Confeils généraux ; vos Meilleurs n’y 
voient que de? maux effroyables. Ils 
font l’objection , mais l’hiltoire la ré- 
fout. 

4. Celle de s’expofer aux faillies du 
Peuple , quand on avoifine de grandes 
Puiirances , fe réfout de. même. Je ne 
fâche point en ceci de meilleure ré- 
ponfe à des fophifmes , que des faits 
conltans. Toutes les réfolucions des 
Confeils généraux ont été dans tous 
les tems auüi pleines de fageffe que de 
courage ; jamais eltes ne furent info- 
lentes ni lâches ; on y a quelquefois 
juré de mourir pour la patrie : mais je 
défie qu’on m’en cite un feul même de 
ceux où le Peuple ale plus influé , dans 
lequel on ait par étourderie indifpofé 
les Puilfances voifines, non plus qu’un 
feul où l’on ait rampé devant elles. Je 
ne ferois pas un pareil défit pour tous 
les arrêtés du petit Confeil : mais par- 
ti 6 
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fons. Quand il s’agit de nouvelles ré- 
futations à prendre , c’eft aux Con- 
feils inférieurs de les propofer , au Con- 
feil général de les rejetter ou de les ad- 
mettre ; il ne peut rien faire de plus * 
on ne difputepas de cela : cette objec- 
tion porte donc à faux. 

5 . Celle de jetter du doute & de l’obC. 
curité fur toutes les Loix , n’eft pas 
plus folide , parce qu’il ne s’agit pas 
ici d’une interprétation vagu#, géné- 
rale , & fufceptible de fubtilités ; mais 
d’une application nette & prccife d’un 
fait à la Loi. Le Magiftrat peut avoir 
fes raifons pour trouver obfcure une 
chofe claire ; mais cela n’en détruit 
pas la clarté. Ces Meilleurs dénaturent 
la queftion. Montrer par la lettre d’une 
Loi qu’elle a été violée , n’eft pas pro- 
pofer des doutes fur cette Loi. S’il y a 
dans les termes de la Loi , un feul fens 
félon lequel le Fait foit juftifié , le Con- 
feii , dans fa réponfe , ne manquera 
pas d’établir ce fens. Alors la Repré- 
sentation perd fa force , & fi l’on y 
perfifte , elle tombe infailliblement en 
Confeil général. Car l’intérêt de tous 
eft trop grand , trop préfent, trop fen- 
fible , fur-tout dans une Ville de com- 
aierce , pour que la généralité veuille 
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jamais ébranler l’autorité , le Gouver- 
nement , la Légiflatian , en pronon- 
çant qu’une Loi a été tranfgreiîee , 
lorfqu’il eft poffible qu’elle ne fait 
pas été. 

C'eft au Légiflateur , c'eft au rédac- 
teur des Loix à n’en pas laifler les 
ternies équivoques. Quand ils le font, 
c’eft à l’équité du Magiftrat d’en fixer 
le fens dans la pratique : quand la 
Loi a plufieurs fens , il ufe de Ton droit 
en préférant celui qu’il lui plaît ; mais 
ce droit ne va point jufqu’à changer le 
fens littéral des Loix , & à leur en don- 
ner un qu’elles n’ont pas ; autrement 
il n’y auroit plus de Loi. La queftion 
ainfi pofée eft'fi nette , qu’il eft facile 
au bons fens de prononcer , & ce bon 
fens qui prononce fe trouve alors dans 
lé Confeil général. Loin que de-là naif- 
fent des difcuflions interminables , 
c’eft par-là qu’au contraire on les pré- 
vient ; c’eft par-là qu*élevant les Edits 
au-deffusdes interprétations arbitraires 
& particulières, que l’intérêt ou lapaf- 
fion peut fuggérer , on eft fur qu’ils 
difent toujours ce qu’ils difent , & que 
les particuliers ne font plus en doute , 
fur chaque affaire , du fens qu’il plaira 
au Magiftrat de donner à la Loi. N’efts 
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il iw clair que les difficultés dont il 
s’agit maintenarrt n’exiiter oient plus, 
fi l'on eût pris d’abord ce moyen de 
les réfoudre? 

6. Celle de foumettrc les Confeils 
aux ordres des Citoyens eft ridicule. 
Ileft certain que des Repréfentations 
ne font pas des ordres , non plus que 
la requête d’un homme qui demande 
juftice n’eft pas un ordre ; mais le Ma- 
giftrat n’en eft pas moins obligé de 
rendre au fuppliant la juftice qu'il 
demande , & le Confeil de faire droit 
fur les Repréfentations des Citoyens 
& Bourgeois. Quoique les Magiftrats 
foient les fuperieurs des particuliers , 
cette fupériorité ne les difpenfe pas 
d’accorder à leurs inférieurs ce qu’ils 
leur doivent, & les termes refpeétueux 
qu’emploient ceux-ci pour les deman- 
der , n’ôtent lien au droit qu’ils ont de 
l'obtenir. Une Repréfentation eft , fi 
f on veut, un ordre donné au Confeil , 
comme elle eft un ordre donné au pre- 
mier Syndic à qui on la préfente , de la 
communiquer au Confeil ; car c’eft ce 
qu’il eft toujours obligé de faire, foit 
..qu’il approuve la Repréfentation , foit 
.qu’il ne l’approuve pas. 

'...Aurefte , quand le Confeil tire avan- 
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tage du irvot de Rcprç'fcntation qui 
marque infériorité ; en difant une choie 
que perfonne ne difpute , il oublie 
cependant que ce mot employé dans 
le Réglement n’eft pas dans l’Edit 
auquel il renvoie , mais bien celui de 
Remontrances , qui préfente un tout 
autre fens : à quoi l’on peut ajouter 
qu’il y a de la différence entre les Re- 
montrances qu’un corps de Magiftra- 
ture fait à fon Souverain , & celles 
que des membres du Souverain font 
à un corps de Magilirature. Vous direz 
que j’ai tort de répondre à une pareille 
objeétion ; mais elle vaut bien la plu- 
part des autres. 

7. Celle enfin d’un homme en crédit 
conteftant le fens ou l’application d’une 
Loi qui le condamne , & féduifant le 
public en- fa faveur , elt telle que je 
crois devoir m’abftenir de la qualifier. 
Eh ! qui donc a connu la Bourgeoifie 
de Geneve pour un Peuple fervile , 
ardent , imitateur , ftupide , ennemi 
des Loix , & fi prompt à s’enflammer 
pour les intérêts d’autrui? Il faut que 
chacun ait bien vu le fien compromis 
*dans les affaires publiques , avant qu’il 
puifTe fe réfoudre à s’en mêler. 

Souvent l’injuftice & la fraude trou. 
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vent des protecteurs ; jamais elles 
n’ont le public pour elles : c’eft en 
ceci que la voix du Peuple elt la voix 
de D,ieu ; mais malheureufement cette 
voix facree eft toujours foible dans 
les affaires contre le cri de la Puif- 
fance , & la plainte de l'innocence op- 
primée s’exhale en murmures méprifés 
par la tyrannie. Tout ce qui fe fait 
par brigue & réduction , fe fait par 
préférence au profit de. ceux qui gou- 
vernent ; cela ne fauroit être autre- 
ment. La rufe , le préjugé , l’intérêt, 
la crainte , l’efpoir x la vanité , les cou- 
leurs fpécieufes , un air d’ordre & de 
fubordination , tout eft pour des hom- 
mes habiles , conftitués en autorité & 
verfés dans l’art d’abufer le Peuple. 
Quand il s’agit d’oppofer l’adrefle à 
l’adrelfe , ou le crédit au crédit , quel 
avantage immenfe n’ont pas dans une 
petite Ville les premières familles tou- 
jours unies pour dominer , leurs amis, 
leurs clients , leurs créatures ; tout 
cela joint à tout le pouvoir des Con- 
fcils , pour écrafer des particuliers qui 
oferoient leur faire tête , avec des fo- 
phifmes pour toutes armes ? Voyez 
autour de vous dans cet inftant même. 
L’appui des Loix , l’équité , la vérité , 
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l’évidence , l’intérêt commun , le foin' 
de la fureté particulière , tout ce qui 
devroit entraîner la foule , fuffit à peine 
pour protéger des Citoyens refpeétés , 
qui réclament contre l’iniquité la plus 
manifelte ; & l’on veut que chez un 
Peuple éclairé , l’intérêt d’un brouil- 
lon fade plus de partifans que n’en 
peut faire celui de l’Etat ! Ou je con- 
nois mal votre Bourgeoiüe & vos Chefs, 
ou fi jamais il fe fait une feule Repré- 
fentation mal fondée , ce qui n’elt pas 
encore arrivé que je fâche , l’Auteur , 
s’il n’eft méprifable , eft un homme 
perdu.. 

Eft-il befoin de réfuter des objec- 
tions de cette efpece , quand on parle 
à des Genevois ( Y a-t-il dan? votre 
Ville un feul homme qui n’en fente 
la mauvaife foi , & peut-on férieufe- 
ment balancer l’ufage d’un droit fa- 
cré , fondamental , confirmé , nécef- 
faire , par des inconvéniens chiméri- 
ques , que ceux mêmes qui les objec- 
tent favcnt mieux que perfonne ne 
pouvoir exifter ; tandis qu’au contraire 
ce droit enfreint, ouvre la porte aux 
excès de la plus odieufe Oligarchie , 
au point qu’on la voit attenter déjà 
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fans prétexte à la liberté des Citoyens, 
& s’arroger hautement le pouvoir de 
les emprifonner fans aftriction ni con- 
dition, fans formalite d’aucune efpece , 
contre la teneur des Loix les plus pré- 
cifes , & malgré toutes les protellations. 

L’explication qu’on ofe donner à 
ces Loix , eft plus infultante encore 
que la tyrannie qu’on exerce en leur 
nom. De quels raifonnemens on vous 
paye ? Ce n’eft pas aflez de vous trai- 
ter en efclaves , fi l’on ne vous traite 
encore en enfans. Eh Dieu ! Comment 
a-t-on pu mettre en doute des quef- 
tions aufli claires , commenta-t-on pu 
les embrouiller à ce point? Voyez, 
Monfieur , fi les pofer n’ell pas les ré- 
foudre*? EnfiniiTant par-là ?:tce Lettre, 
j’efpere ne la pas allonger'‘de beau- 
coup. 

Un homme peut être conftitué pri- 
fonnierde trois maniérés. L’une à l’inf- 
tance d’un autre homme, qui fait contre 
lui partie formelle; la féconde, étant 
furpris en flagrant délit, & faifi fur-le- 
champ , ou , ce qui revient au même , 
pour crime notoire, dont le Public eft 
témoin; & la troifieme , d’office , par 
la fnnple autorité du Magiftrat , fut 
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des avis fecrets , fur des indices , ou 
fur d’autres raifons qu’il trouve fuf- 
filantes. 

Dans le premier cas, il efl ordonné 
par les Loix de Geneve que l’accufateur 
revcte les prifons, ainli que l’accufé ; 
& de plus ,* s’il n’eft pas folvable , 
qu’il donne caution des dépens & de 
l’adjugé. A in fi l’on a de ce côté, dans 
l’intérêt de l’accufateur , une fureté 
raifonnable que le prévenu n’eft pas 
arrêté injuftement. 

Dans le fécond cas , la preuve eft 
dans le fait même , & l’accufé eft en 
quelque forte convaincu par fa propre 
détention. 

Mais dans letroifieme cas, on n’a ni 
la même fureté que .dans le premier , 
ni la même évidence que dans le fécond , 
& c’eft pour ce dernier cas que la Loi , 
fuppofantle Magiftrat équitable, prend 
feulement des mefures pour qu’il ne foit 
pas furpris. 

Voilà les principes fur lefqueîs le 
Légiflateur fe dirige dans ces trois 
ças ; en voici maintenant l’applica- 
tion. 

\ Dans le cas de la partie formelle, 
on a , dè« le commencement , un pro- 
cès an réglé , qu’il faut fuivre dans 
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toutes les formes judiciaires : c’eft pour- " 
quoi l’affaire eft d’abord traitée en pre- 
i miere inftance. L’emprifonnement ne 
peut être fait , Jî , parties ouïes , il 
n'a etc permis par jujiiee ( gg ). Vous 
favez que ce qu’on appelle à Geneve la 
Juftice, eft le Tribunal du Lieutenant 
& de> fes affiftans , appelles Auditeurs. 
Ainfi , c’eft à ces Magiftrats & non à 
d’autres , pas même aux Syndics , que 
la plainte en pareil cas doit être por- 
tée , c’eft à eux d’ordonner l’empri- 
fonnement des deux parties; fauf alors 
le recours de l’une des deux aux Syn- 
dics, fî félon les ternies de l’Edit, 
elle Je fentoit grevée par ce qui aura 
etc ordonne ( hh. ). Les trois premiers 
articles du Titre «XII, fur les matières 
criminelles , fe rapportent évidemment 
à ce cas- là. 

Dans le cas du flagrant délit, foie 
pour crime , foit pour excès que la 
police doit punir, il eft permis à toute 
perforine d’arrêter Je coupable; mais il 
n’y a que les Magiflrats chargés de 
quelque partie du pouvoir exécutif, 


(gg ) Edits civils. Tit. XII. art. I. 
< bh) Edits civils, art. 
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tels, que les Syndics, le Confeil , le 
Lieutenant, un Auditeur , qui puiflent 
l’écrouer ; un Confeiller ni plufieurs 
ne le pourroient pas ; & le prifonnier 
doit être interrogé dans les vingt- 
quatre heures. Les cinq articles fuivans 
du même Edit fe rapportent unique- 
ment à ce fécond cas , comme il eft 
clair , tant par l’ordre de la matière , 
que par le nom de criminel donné au 
prévenu , puifqu’il n’y a que le feul 
cas du flagrant délit ou du crime no- 
toire , où l’on puiffe appeller crimi- 
nel un accufé , avant que fon procès 
lui foit fait. Que fi l’on Vobftine à 
vouloir qu ’accujc & criminel foient 
fynonymes, ÿl faudra par ce même 
langage , <\\i innocent & criminel le 
fuient au fli. 

Dans le refte du Titre XII , il n’eft 
plus queftion d’emprifonnement ; & 
depuis l’article 9 inclufivement , tout 
roule fur la procédure & fur la forme 
du jugement, dans toute ‘efpece de pro- 
cès criminel. Il n’eft point parlé des 
emprifonnemens faits d’office. 

Mais il en eft parlé dans l’Edit po- 
litique fur l’Office des quatre Syndics. 
Pourquoi cela? parce que cet article 
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tient immédiatement à la liberté civile 
que le pouvoir exercé fur ce point 
par le Magiftrat, eft un acte de Gou- 
vernement plutôt que de Magiftra- 
ture , & qu’un (impie Tribunal de.juL 
tice ne doit pas être revtftu d’un pa- 
reil pouvoir. Audi l’Edit l’accorde-t-il 
aux Syndics feuls , non au Lieutenant 
ni à aucun autre Magiftrat. 

Or , pour garantir les Syndics de la 
furprife dont j’ai parlé, l’Edit leur 
prefcrit de mander premiérément ceux 
qu'il appartiendra , d'examiner , d in- 
terroger i & enfin d e faire cmprifonncr 
Jî meJHcr cjl. Je crois que dans un pays 
libre , la Loi ne pouvoit pas moins 
faire pout mettre un freir^à ce terrible 
pouvoir. 11 faut que les Citoyens aient 
toutes les furetés raifonnables qu’en 
faifant leur devoir ils pourront coucher 
dans leur lit. 

L’article fuivant du même Titre 
rentre , comme il eft inanifefte , dans 
le cas du crime notoire & du flagrant 
délit , de même que l’article premier 
du Titre des matières criminelles , 
dans le même Edit politique. Tout 
cela peut paroître une répétition : mais 
dans l’Edit civil, la matière eft confi- 
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dérée, quant à l’exercice delà juilice, 
& dans l’Edit politique , quant à la 
fureté des Citoyens. D’ailleurs les 
Loix ayant été faites en clifferens tems , 
& ces Loix étant l’ouvrage des hom- 
mes , on n’y doit pas chercher un 
ordre qui ne fe démente jamais & une 
perfection fans défaut. 11 fuflfit qu'en 
Qiéditant fur le tout & en comparant 
les articles , on y découvre l’efprit du 
Légiflateur & les raifons du difpofitif 
de fon ouvrage. 

Ajoutez une réflexion. Ces droits fi 
judicieufement combinés , ces droits ré- 
clamés par les Repréfentans , en vertu 
des Edits , vous en jouifliez fous la fou- 
veraineté des Evêques , Neufchâtel en 
jouit fous fes Princes , & à vous , Ré- 
publicains , on veut les ôter ! Voyez 
les Articles X , XI, & plufieurs autres 
des franchifes de Ceneve dans l’acte 
d’Ademarus Fabri. Ce monument n’efl: ’ 
pas moins refpectable aux Genevois 
que ne l’elt aux Anglois la grande 
Chartre encore plus ancienne , & je 
doute qu’on fut bien venu chez ces 
derniers à parler de leur Chartre avec 
autant de mépris que l’Auteur des 
Lettres ofe en marquer pour la vôtre. 

11 prétend qu’elle a été abrogée par 
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les Conftitutions de la République ( zï). 
Mais au contraire je vois très-fouvent 
dans vos Edits ce mot, comme d'an- 
cienneté , qui renvoie aux ufages an- 
ciens , par conféquent aux droits fur 
lefquels ils étoient fondés ; & comme 
fi l’Evêque eût prévu que ceux qui 
dévoient protéger les franchifes , les 
attaqueroient , je vois qu’il déclare 
dans l'Aéte même qu’elles feront per- 
pétuelles , fans que le non ufage , ni 
aucune prefcription les puiffe abolir. 
Voici , vous en conviendrez , une op- 
polition bien finguliere.^Le favant Syn- 
dic Chouet dit , dans fon Mémoire à 
Milord Tovvfend , que le Peuple de Ge- 
neve entra , parla Réformation, dans 
les droits de l’Evêque , qui étoit Prince 
temporel & fpirituel de cette Ville : 
l’Auteur des Lettres nous alfure au con- 
traire que ce même Peuple perdit en 
cette occafion les franchifes que l’E- 


( H ) C’étoit par une Logique toute femblable 
qu'en 1742 on n’eut aucun égard au traité de . 
Soleure de IS 79 , foutenant qu’il étoit furanné, 
quoiqu’il fût déclaré perpétuel dans l’Afte même, 
qu'il n’ait jamais été abrogé par aucun autre, 

& qu’il ait été rappellé plufieurs fois , notam- 
ment dans l’afte de Médiation. 

vêque 
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vêque lui avoit accordées. Auquel des 
deux croirons-nous ? 

Quoi ! vous perdez étant libres , des 
droits dont vous jouifliez étant fujets î 
Vos Magiftrats vous dépouillent de 
ceux que vous accordèrent vos Princes 1 
Si telle eft la liberté que vous ont ac- 
quis vos peres , vous avez de quoi re- 
gretter le fang qu’ils verferent pour 
elle. Cet aéte fingulier qui vous rendant 
Souverains vous ôta vos franchifes , 
valoit bien, ce me femble, la peine 
d’être énoncé ; & du moins » pour 
le rendre croyable , on ne pouvoit le 
rendre trop folemnel. Ou eft-il donG 
cet a<fte d’abrogation? AfTurément * 
pour fe prévaloir d’une piece îfufli 
bizarre , le moins qu’on puifle faire 
eft de commencer par la montrer. 

De tout ceci je crois pouvoir con- 
clure avec certitude , qu'en aucun cas 
poflible, la Loi dans Geneve n’accorde 
aux Syndics, ni à perfonne, le droit 
abfolu d’emprifonner les particuliers 
fans aftriétion ni condition. Mais ^im- 
porte : Je Confeil en réponfe aux Re- 
préfentations établit ce droit fans ré- 
plique. Il n’en coûte que de vouloir» 
& le voilà en poffeftion. Telle eft la 
commodité du droit négatif. 

Mélange, Tome IL R 
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Je me propofois de montrer dans 
cette Lettre que le droit de Repréfen- 
tation , intimement lié à la forme de 
votre Conftitution n’étoit pas un droit 
illufoire & vain ; mais qu’ayant été 
formellement établi par l’Edit de 1707, 
confirmé par celui de 17 j 8 > il devoit 
nécelTairement avoir un effet réel : (Jue 
cet effet n’avoit pas été ftipulé dans 
l’Aéte de la Médiation , parce qu’il 
ne l’étoit pas dans l’Edit , & qu’il ne 
l’avoit pas été dans l’Edit , tant parce 
qu’il réfultoit alors par lui-même de 
la nature de votre Conftitution, que 
parce que , 1 e même Edit en établiffoit 
la fureté d’une autre maniéré : que ce 
droit , & fon effet néceffaire , donnant 
feul de la confiftance à tous les autres , 
étoit l’unique & véritable équivalent 
de ceux qu’on avoit ôtés à la Bour- 
geoifie ; que cet équivalent , fuffifant 
pour établir un folide équilibre entre 
' toutes les parties de l’Etat , montroit 
la fageffe du Réglement , qui , fans 
cela , feroit l’ouvrage le plus inique 
qu’il fût pofïïble d’imaginer : qu’en- 
fin les difficultés qu’on élevoit contre 
l’exercice de ce droit étoient des dif- 
ficultés frivoles, qui n’exiftoient que 
dans la mauvaife volonté de ceux qui 
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ies propofoient , & qui ne balançaient 
en aucune maniéré les dangers du 
droit négatif abfolu. Voilà , Monfieur, 
ce que j’ai voulu faire ; c’eft à vous « 
voir fi j’ai réuffi. 
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uNE U VIE AIE LETTRE . 


J’Ai cru , Monfieur , qu’il valoit 
mieux établir directement ce que j’avoîs 
à dire , que de m’attacher à de longues 
réfutations. Entreprendre un examen 
fuivi des Lettres écrites de la Campa- 
gne , feroit s’embarquer dans une mer 
de fophifmes. Les faifir , les expofer , 
feroit , félon moi , les réfuter ; mais 
ils nageot_dans un tel flux de doc- 
trine , ils en font fi fort inondés, 
qu’on fe noyé en voulant les mettre 
à fec. 

Toutefois en achevant mon travail, 
je ne puis me difpenfer de jetter un 
coup-d’œil fur celui de cet Auteur. 
Sans analyfer les fubtilités politiques 
dont il vous leurre , je me contenterai 
d’en examiner les principes , & de 
vous montrer dans quelques exemples 
le vice de fes raifonnemens. 

Vous en avez vu d-devant î’incon- 
féquence par rapport à moi : par rap- 
porta votre République, ils font plus 
«aptieux quelquefois , & ne font ja- 
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mais plus folides. Le feul & véritable 
objet de ces Lettres eft d’établir le 
■'prétendu droit négatif dans la pléni- 
tude que lui donnent les ufurpations 
du ConfeiL C’eft à ce but que tout 
fe rapporte , foit directement, par uîi 
enchaînement néceflaire; foit indirec- 
tement , par un tour d’adrefle , en don- 
nant le change au Public fur le fond 
de la queftion. 

Les imputations qui me regardent 
font dans le premier cas. Le Confeit 
m’a jugé contre la Loi : des Repré- 
sentations s’élèvent. Pour établir le 
Croit négatif, il faut éconduire les Re- 
préfentans ; pour les éconduire, il faut 
prouver qu’ils ont tort; pour prouver 
qu’ils ont tort , il faut foutenir que je 
fuis coupable , mais coupable à tel 
point , que , pour punir mon crime , il 
a fallu déroger à la Loi. 

Que les hommes frémiroient au pre- 
mier mal qu’ils font , s’ils voyoient 
qu’ils fe mettent dans la trille nécef- 
fité d’en toujours faire, d’être méchans 
toute leur vie pouf avoir pu l’être un 
moment , & de pourfuivre }ufqu ? à- la 
mort le malheureux qu’ils ont une foii 
perfécuté ! 

La queftion de la prcfidence des Syà* 

R î 
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dîcs dans les Tribunaux criminels , ft 
rapporte au fécond cas. Croyez-vous 
qu’au fond le Confeil s’embarrafle 
beaucoup que ce foient des Syndics 
ou des Confeillers qui préfident, depuis 
qu’il a fondu les droits des premiers 
dans tout le Corps? Les Syndics , jadis 
choifis parmi tout le Peuple ( a ) , nd 
l’étant plus que dans le Confeil * de 
chefs qu’ils étoient des autres MagiC- 
trats font demeurés leurs collègues , & 
vous avez pu voir clairement dans cette 
affaire que vos Syndics , peu jaloux 
d’une autorité paffagere , ne font plus 
que des Confeillers. Mais on feint ci z 
traiter cette queftion comme impor- 
tante , pour vous dilfraire de celle qui 
Peft véritablement, pour vous laiffer 
croire encore que vos premiers Magis- 
trats font toujours élus par vous y 
& que leur puiifance eft toujours la 
même. 

Laiflbns donc ici ces queftions ac- 
ceffoires , que par la maniéré dont 


( a) On poufloit fi loin l'attention pour qu'il 
n'y eût dans ce choix ni exclitfion ni préférence 
autre que celle du mérite , que par un Edit qui a 
été abrogé, deux Syndics dévoient toujours être 
pria dans le bas de la ville & deux dans le haut. 
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l’Auteur les traite , on voit qu’il ne 
prend gueres à cœur. Bornons-nous 
à pefer les raifons qu’il allégué en fa- 
veur du droit négatif, auquel il s’atta- 
che avec plus de foin , & par lequel 
feul , admis ou rejette, vous êtes ef- 
claves ou libres. 

L’art qu’il emploie le plus adroite- 
ment pour cela, eft de réduire en pro- 
pofitions générales un fyftême dont on 
verroit trop aifément le foible s’il en 
faifuit toujours l’application. Pour vous 
écarter de l’objet particulier , il flatte 
votre amour-propre en étendant vos 
vues fur de grandes queftions, & tandis 
qu’il met ces queftions hors de la por- 
tée de ceux qu’il veut féduire , il les ca- 
jole & les gagne, en paroiflant les traiter 
en hommes d’Etat. 11 éblouit ainli le 
Peuple pour l’aveugler , & change en 
thefes de philofophie des queftions qui 
n’exigent que du bons fens , afin qu’on 
ne puiflfe l’en dédire, & que, ne l’en- 
tendant pas , on n’ofe le défavouer. 

Vouloir le fuivre dans fes fophifmes 
abftraits , feroit tomber dans la faute 
que je lui reproche. D’ailleurs , fur 
des queftions ainfi traitées, on prend 
le parti qu’on veut fans avoir jamais 
tort : car il entre tant d’élémens dans 

R 4 
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ces proportions , on peut les envifager 
par tant de faces , quil y a toujours 
quelque côté fufceptible de l’afpeél 
qu’on veut leur donner. Quand on fait 
pour tout le Public en général un 
Livre de politique , on y peut philofo- 
pher à (on aile : l’Auteur ne voulant 
qu’être lu & jugé par les hommes inC. 
truits de toutes les Nations & vcrfés 
dans la matière qu’il traite , abftrait & 
généralife fans crainte ; il ne s’appe- 
fantit pas fur les détails élémentaires. 
Si je parlois à vous feul , je pourrois 
ufer de cette méthode ; mais le fujet de 
ees Lettres intéreffe un peuple entier, 
compofé dans fon plus grand nombre, 
d’hommes qui ont, plus de fens & de 
jugement que de leéture & d’étude , & 
qui , pour n’avoir pas le jargon fcien- 
tifique , n’en font que plus propres à 
faifir le vrai dans toute fa {implicite. 
11 faut opter en pareil cas entre l’in- 
térêt de l’Auteur & celui des Lee. 
teurs , & qui veut fe rendre plus utile 
doit fe réfoudre à être moins éblouif. 
fant. 

Une autre fource d'erreurs & de faut 
fes applications , eft d’avoir laiiTé les 
idées de ce droit négatif trop vagues, 
trop inexactes > ce qui fert à citer avec 
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un air de preuve les exemples qui 
S’y rapportent le moins , à détourner 
vos Concitoyens de leur objet , par la 
pompe de ceux qu’on leur préfente, 
à foulever leur orgueil contre leur rat- 
ion , & à les confoler doucement de 
n’étre pas plus libres que les maîtres 
du monde. On fouille avec érudition 
dans l’obfcurité des fiecles , on vous 
promene avec faite chez les Peuples 
de l’antiquité. On vous étale ’fuccelïi- 
vement Athènes V Sparte , ’Rome , Car- 
thage; on vous jette aux yeu^ le Table 
de la Lybie , pour vous empêcher de 
Voir ce qui fe pafTe autour de vous. 

Qu’on fixe avec precifion , comme 
j’ai tâché de faire , ce droit négatif, 
tel que prétend l’exerCer le Cpnfeil ,, 
& je foutiens qu’il n’y eut jamais un 
feul Gouvernement fur la terre où lé 
Légiflateür , epéhaînê de toutes ma- 
niérés par le'corps exécutif, ^près avoir 
livré les Loix fans réferve à fa merci, 
fût réduit à les lui voir expliquer.,, 
éluder , trarifgrdTer à volonté , fans 
pouvoir jamais apporter à cet abus 
d’autre opposition , d’autre droit , d’au T 
tte réfiftance qu’un murmure inutile 
& d’impuiflantes clameurs. 

'Y oyez en effet à quel point votre 

R s 
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Anonyme eft forcé de dénaturer la 
queftion , pour y rapporter moins mal- 
à-propos tes exemples. 

Le droit négatif n'étant pas , dit-il 
page iio , le pouvoir de faire des 
Loix , mais (T empêcher que tout le < 
monde indiftinéiement ne puijfe mettre 
en mouvement la puiffance qui fait 
les Loix , ne donnant pas la fa- 
cilité d'innover , mais le pouvoir de 
s'oppofer aux innovations , va direc- 
tement au grand but que fe propofe 
une fociété politique , qui ejl de Je con - 
ferver en confervant fa conjlitution. 

Voilà un droit négatif très.-raifon- 
nable , & dans le fensexpofé ce droit 
eft en effet uno partie fi effentielle de 
la conûitution démocratique qu’il 
feroit généralement impoffible qu’elle 
fe maintînt , fi la Pmffance Légiflative 
pouvoit toujours être mife en mou- 
vement par chacun de ceux qui la 
compofent. Vous concevez qu’il n’eft 
pas difficile d'apporter des exemples 
en confirmation d’un principe aufli 
certain. 

Mais fi cette notion n’eft point celle 
du droit négatif en queftion , s’il n’y a 
pas dans ce paffage un feul rpot qui ne 

porte à faux par l’application que VAu* 
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teur en veut faire , vous m’avouerez 
que les preuves de l’avantage d’un 
droit négatif tout différent, ne font pas 
fort concluantes en faveur de celui qu’il 
veut établir. 

Le droit négatif riejl pas celui de 
faire des Loix. Non , mais il eft celui • 
de fe paffer de Loix. Faire de chaaue 
atte de fa volonté une Loi particulière , 
eft bien plus commode que de fuivre 
des Loix générales, quand même on en 
feroit foi - même l’Auteur. Mais d'em- 
pêcher que tout le monde indijîinflc- 
ment ne puijfe mettre en mouvement 
la puijjance qui fait les Loix. 11 falloit 
dire , au lieu de cela : mais d'empêcher- 
que qui que ce foit ne puijfe protéger 
les Loix contre la puijjance qui les 
Jubjugue. ‘ * ' ; 

Qid ne donnant pas la facilité d’in- 
nover . . . Pourquoi non ? Qui eft - ce 
qui peut empêcher d’innover celui qui 
a la force en main , & qui n’eft obligé 
de rendre compte de fa conduite à per- 
fonne ? Mais le pouvoir d'empêcher 
Jes innovations. Difons mieux,- le pou - 
ftSir d'empêcher qu’on ne s’oppoje aux 
innovations .... , . 

C’eft ici , Monfieur , le fophifme le 
plus fubtil, & qui revient le plus fou* 

* ' * R 6 " 
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▼ent dans l’écrit que j’examine. Celui 1 , 
qui a la puilfance exécutive , n’a jamais 
befoin d’innover par des actions d’é- 
clat. 11 n’a jamais befoin de conftatar 
cette innovation par des aétes folem- 
nels. Il lui fulfit, dans l’exercice con- 
tinu de fa puilfance , de plier peu-à- 
peji chaque chofe à fa volonté , & cela 
ne fait jamais une fenfation bien forte. 

Ceux au contraire qui ont l’oeil aflez 
attentif & l’efprit allez pénétrant pour 
remarquer ce progrès & pour en pré- 
voir la conféquence , n’ont , pour l’ar- 
rêter , qu’un de ces deux partis à pren- 
dre ; ou de s’oppofer d’abord à la 
première innovation qui n’eft jamais 
qu’une bagatelle , & alors on les traite 
dé gens inquiets , brouillons , pointil- 
leux , toujours prêts à chercher que- 
relle ; qu bien'de s’éleVet' enfin contre 
un abus qui fe renforce , & alors on 
crie â Pinnovation Je défie que , quoi- 
que vos Magiftfats entreprennent, vous 
püilfiez , en vous y oppofàrrt , éviter 
à la fois tes deux 'reproches. Mais à 
choix, préférez le premier. Chaque foi$ 
que le CdnfeH altère qdelque ufa^ge^ïl 
a fon but, que perfonne ne voit, « 
uu’il fe garde bien de inôutrèr. Dàni le 
coûte y . arrêtez toujours toute noù* 


Digitized by Googl 


aV 


i»e la Montagne. 397 

reauté , petite ou grande. Si les Syn- 
dics étoient dans l’ufage d’entrer au 
Confeil du pied droit , & qu’ils y vou- 
lurent entrer du pied gauche , je dis 
qu’il faudroit les en empêcher. 

Nous avons ici la preuve bien fen- 
fible de la facilité de conclure le pour 
& le contre par la méthode que fuit 
notre Auteur. Car appliquez au droit de 
Repréfentation des Citoyens , ce qu’il 
applique au droit négatif des Confeils , 
& vous trouverez que fa propofition 
générale convient encore mieux à votre 
application qu’à la Tienne. Le droit de 
Représentation , direz - vous , n'étant 
pas le droit de faire des Loix , mais 
d'empêcher que la puijjance qui doit 
les adminiflrer ne les tranf greffe , & 
ne donnant pas le pouvoir d’innover , 
mais de soppojer aux nouveautés , va 
directement au grand but quefe pro - 
pojè une Société politique ± celui de 
je conServer en conj'ervant S a cons- 
titution. N’eft-ce pas exaétement-là ce 
que les Reprcfentans avoient à dire 
& ne femble-t-il pas que l’Auteur ait 
raifonné pour eux? 11 ne faut point que 
les mots nous donnent le change fut 
les idées. Le prétendu droit négatif du 
Confeil eft réellement un droit pofitif 3 . 
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& le plus pofitif même que l’on puiffe 
imaginer , puifqu’il retld le petit Con- 
feil feul maître direct & abfolu de 
l’Etat & de toutes les Loix ; & le 
droit de Repréfentation pris dans Ton 
vrai fens n’eft lui-même qu’un droit 
négatif. 11 confifte uniquement à em- 
pêcher la puiffance exécutive de rien 
exécuter contre les Loix. 

Suivons les aveux de l’Auteur fur 
les proposions qu’il préfente ; avee 
trois mots ajoutés , il aura pofé le 
mieux du monde votre état préfent. 

Comme il n'y auroit point de li- 
berté dans un Etat ou le corps chargé 
de P exécution des Loix auroit droit 
de les faire parler à fa fantaife ,• 
puifqiC il pour r oit faire exécuter commç 
des Loix fes volontés les plus tyran- 
niques. 

Voilà, je penfe , un tableau d’après 
nature ; vous allez voir un tableau de 
fantaifie mis en oppofition. 

Il n'y auroit point aujjî de Gouver- 
nement dans un Etat où le Peuple 
exerceroit fans réglé la puiffance lé- 
gislative. D'accord ; mais qui eft-ce 
qui a propofé que le Peuple exerçât 
fans réglé la puiffance légiflative ? 

Après avoir ainfi pofé un autre droit 

L * - • 
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négatif que celui dont il s’agit, l’Au- 
teur s’inquiète beaucoup pour favoir 
où l’on doit placer ce droit négatif 
dont il ne s’agit point, & il établît 
là-delTùs un principe qu’aflurément je 
ne contefterai pas. C’eit que, y? cette 
force négative peut fans inconvénient 
rçfder dans le Gouvernement , il fera 
de la nature ê? du bien de la chqft 
qu'on Fy place, fuis viennent les 
exemples, que je ne m’attacherai pas 
à fuivre , parce qu’ils font trop éloi- 
gnés de nous & de tout point étran- 
gers à la queftion. 

Celui feul de l’Angleterre qui eft 
fous nos yeux , & qu’il cite avec rai- 
fon comme un modèle de la jufte 
balance des pouvoirs refpectifs , mé- - 
rite un moment d’examen , & je ne me 
permets ici qu’après lui la comparai- 
fon du petit au grand. 

Malgré la puijfance Royale , qui 
ej} très-grande * la Nation n'a pas 
craint de donner encore au Roi la 
voix négative. Mais comme il ne peut 
fe paffer long-tems de la puijfance 
législative , ë? qu'il n'y auroit pas 
de fureté pour lui à F irriter y cette 
force négative n'ef dans le fait qu'un 
moyen d'arrêter les entreprifes de ta 
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puiffiince legislative , & le Prince , 
tranquille dans la p®JtfeJJïon du pou- 
voir étendu que la Conjlitution lui 
ajjître , fera inter eJJ'é à la protéger (b). 

Sur ce raifonnement & fur l’appli- 
cation cru’ on en veut faire, vous croi- 
liez que le pouvoir executif du Roi 
d’Angleterre eft plus grand que celui 
du Confeil à Gëneve , que le droit né- 
gatif qu’a ce Prince eft femblable à 
celui qu’ufurpent vos Magiftrats , que 
votre Gouvernement ne peut pas plus 
fe palier que celui d’Angleterre de la 
puilfance légiflative , & qu’enfm l’un 
& l’autre ont le même intérêt de pro- 
téger la Conftitution. Si l’Auteur n’a 
pas voulu dire cela , qu’a-t-il donc 
voulu dire, & que fait cet exemple 
à fon fujet ?' 

C’eft pourtant tout le contraire à tous 
égards. Le Roi d’Angleterre , revêtu par 
les Loix d’une fi grande puilTance pour 
les protéger , n’en a point pour les en- 
freindre : perfonne en pareil cas ne lui 
voudroit obéir , chacun craincLofk 
pour fa tête ; les Miniftres eux-mêmes 
la peuvent perdre s’ils irritent le Par- 
lement. : on y examine fa propre con- 

• * • * * - ’ * * ' i t 

— — 1,1 W ■■■»■ I '■■■■* 
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duite. Tout Anglois , à l’abri des Loix, 
peut braver la puHTance Royale ; le 
dernier du Peuple peut exiger & obte- 
nir la réparation la plus authentique 
s’il eft le moins du monde offenfé : 
fuppofé que le Prince osât enfreindre 
la Loi dans la moindre chofe, l’infrac- 
tion feroit à l’inftant relevée ; il eft fans 
droit , & feroit fans pouvoir pour la 
foutenir. 

Chez vous la puiffance du petit Con- 
feil eft abfolue à tous égards ; il eft le 
Miniftre & le Prince , la partie & le 
Juge tout à la fois : il ordonne & il 
exécute ; il cite , il faifit , il empri- 
fonne; il juge, il punit lui-même : il 
a la force en main pour tout faire , tous 
ceux qu’il emploie font irréchercha- 
bles*, il ne rend compte de fa conduite 
ni de la leur à perfonne , il n’a rien à 
craindre du Légiflateur , auquel il a 
feul droit d’ouvrir la bouche , & devant 
lequel il n’ira pas s’accufer. Il n’eft ja- 
mais contraint de réparer fes injuftices ; 
& tout ce que peut efpérer de plus heu- 
reux l’innocent qu’il opprime, c’eft d’é- 
chapper enfin fain & fauf , mais fan» 
fetisfaétion ni dédommagement. 

Jugez de cette différence par le» 
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faits les plus récens. On imprime à 
Londres un Ouvrage violemment fa- 
brique contre les Miniftres , le Gou- 
vernement, le Roi même. Les impri- 
meurs font arrêtés. La Loi n’aulorife 
pas cet arrêt : un murmure public 
s’élève , il faut les relâcher. L’affaire 
ne finit pas-la : les Ouvriers prennent 
à leur tour le Magiftrat à partie , & 
ils obtiennent d’immenfes dommages 
& intérêts. Qu’on mette en parallèle 
avec cette affaire celle du Sieur Bardin, 
Libraire à Geneve ; j’en parlerai ci- 
après. Autre cas : il fe fajt un vol 
dans la Ville; fans indice & fur des 
foupqons en l’air , un Citoyen eft em- 
prisonné contre les Loix ; fa maifon 
eft fouillée , on ne lui épargne au- 
cun des affronts faits pour les malfai- 
teurs. Enfin fon innocence eft recon- 
nue , il eft relâché , il fe plaint, on le 
larde dire , & tout eft fini. 

Suppofons qu’à Londres j’euffe eu 
le malheur de déplaire à la Côur , que 
fans juftice & fans raifon elle eût fuifi 
le prétexte d’un de mes Livres pour 
le faire brûler & me décréter : j’aurois 
préfenté requête au Parlement comme 
ayant été jugé contre les Loix ; je 
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Paurois prouvé ; j’aurois obtenu la 
fatisfaétiou la plus authentique , & le 
Juge eût été puni , peut-être cafle. 

Tranfportons maintenant M. Wilkes 
à Geneve , difant , écrivant , impri- 
mant , publiant contre le petit Con- 
feil le quart de ce qu’il a dit , écrit , 
imprimé , publié hautement à Londres 
contre le Gouvernement, la Cour, le 
Prince. Je n’affirmerai pas abfolument 
qu’on l’eût fait mourir , qupiqwe je 
le penfe ; mais furementil eût été fai fi 
dans l’inftant même , & dans peu très- 
grièvement puni ( c ). 

On dira que M. Wilkes étoit mem- 
bre du Corps légiflatif dans fon Pays ; 
& moi , ne l etois-je pas aufli dans le 
mien ? Il eft vrai que l’Auteur des 
Lettres veut qu’on n’ait aucun égard 
à la qualité de Citoyen. Les règles , 
dit- il , de la procédure font & doivent 
être égalés pour tous les hommes : elles 
ne dérivent pas du droit de la Cité ; 
elles émanent du droit de F huma- 
nité ( d ). 


C c ) La Loi mettant M. Wilkes à couvert de 
ce côté , il a fallu , pour l’inquiéter, prendre un 
autre tour, & c’eft encore la Religion iju’on a 
fait intervenir dans cette affaire. 

( d ) Page 54. 
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HeuTeufement pour vous le fait n’eft 
pas vrai (e); & quant à la maxime, 
c’eft fous des mots très-honnétes ca- 
cher un fophifme bien cruel. L’inté- 
rêt du Magiftrat , qui , dans votre 


(e) Le droit de- recours à la grâce n’apparte- 
noit par l’Edit qu’aux Citoyens & Bourgeois ; 
mais par leurs bons offices ce droit & d’autres 
furent cojnmumqués aux Natifs & Habitans , 
qui , ayant fait caufe commune avec eux , 
avoient befoin des mêmes précautions pour leur 
fureté, les étrangers en font demeurés exclus. 
L’on fent auffi que le chofx de quatre parens ou 
amis pour alfifter le prévenu dans un procès cri- 
minel, n’eft pas fort utile à ces derniers ; il ne 
l’eft qu’à ceux que le Magiftrat peut avoir inté- 
rêt de perdre, & à qui la Loi donne leur en- 
nemi naturel pour Juge II eft étonnant même 
qu’aprês tant d’exemples effrayans les Citoyens & 
Bourgeois n’aient pas pris plus de mefures pour 
la fureté de leurs perfonjies & que toute la ma- 
tière criminelle refte , fans Edits & fans Loix , 
prefque abandonnée à la difcrétion du Confeil. 
Un lérvice uour lequel feul les Genevois .Sc tous- 
les hommes jettes doivent bénir à jamais les Mé- 
diateurs , eft l'abolition de la queftion prépara- 
toire. J’ai toujours fur les levres un rire amer 
quand je vois tant de beaux Livres , où les Eu- 
ropéens s’admirent & le font compliment fur 
leur humanité , fortir des mêmes Pays où l’on 
s’a mu fe à diüoquer & brifer les membres des 
hommes , en attendant qu’on fâche s’ils font 
coupables ou non. Je défiuis la torture un moyen 
prefque infaillible employé par le fort- pour 
charger le faible des crimes dont il le veut 
punir. 
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Etat , le rend Couvent partie contre 
le Citoyen , jamais contre 1 Etranger , 
exige dans le premier cas que la Loi 
prenne des précautions beaucoup plus 
grandes pour que J’accufé ne Cuit pas 
condamné injuftement. Cette diftinc- 
tion n’eft que trop bien confirmée par 
les faits. Il n’y a peut-étre.pas , depuis 
Tétabliflement de la République , un 
feul * exemple d’un jugement injujle 
contre un Etranger 4 & qui comptera 
dans vos annales combien il y en a 
d’injuftes & même d’atroces contre 
des Citoyens ? Du refie , il eft très- 
vrai que les précautions qu’il importe 
de prendre pour la Cureté de ceux-ci , 
peuvent fans inconvénient s’étendre à 
tous les prévenus , parce qu’elles n’ont 
pas pour but de Cauver le coupable , 
mais de garantir l’innocent. C’eft pour 
cela qu’il n’eft fait aucune exception 
dans l’article XXX du réglement , 
-qu’on voit aflez n’étre utile qu’aux Ge- 
nevois. Revenons à la comparaifon 
du droit négatif dans les deux Etats. -- 
Celui du Roi d’Angleterre conCiflc 
en deux cboCes ; à pouvoir feul con- 
voquer & diffoudre le Corps légiflatif , 
& à pouvoir rejetter les Loix qu’on 
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lui propofe ; mais il ne confifta jamais 
à empêcher la puiflance légiflative de 
connoître des infractions qu’il peut 
faire à la Loi. 

D’ailleurs cette force négative eft 
bien tempérée ; premièrement par la • 
Loi triennale if), qui l’oblige de 
convoquer un nouveau Parlement au 
bout d’un certain tems ; de plus , par 
fa propre néceflité , qui l’oblige à le 
lailîer prefque toujours aflemblé (g ); 
enfin , par le droit négatif de la Cham- 
bre des Communes , qui en a , vis-à- • 
vis de lui-même , un non moins puif- 
fant que le fien. 

Elle eft tempérée encore par la pleine 
autorité que chacune des deux Cham- 
bres une fois affemblées a fur elle- 
même ; foit pour propofer , traiter 
difcuter , examiner les Loix & toutes 
les matières du Gouvernement ; foit 
par la partie de la puiffance exécutive 
qu’elles exercent & conjointement & 

— — —— -q— *——*»■ I. ■ ! ■— un ■ — 

O» 

(f) Devenue feptennale par une faute dont 
les Anglois ne font pas à fe repentir. 

( g ) Le parlement n’accordant les fubfîdes quu 
pour une année , force ainli le Roi de les lut 
redemander tous les ans. 
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fcparément > tant dans la Chambre . 
des Communes , qui connoît des griefs 
publics & des atteintes portées aux 
Loix , que dans la Chambre des Pairs , 
Juges fuprêmes dans les matières cri- 
minelles , & fur-tout dans celles qui 
ont rapport aux crimes d’Etat. 

Voilà , Monfieur , quel eil le droit 
négatif du Roi d’Angleterre.* Si vos 
Magiftrats n’en réclament qu’un pa- 
reil , je vous confeille de ne le leur 
pas contefter. Mais je ne vois point 
quel befoin , dans votre fituation pré- 
fente , ils peuvent jamais avoir de la 
puiflance légiflative , ni ce qui peut 
les contraindre à la convoquer pour 
agir réellement , dans quelque cas que 
ce puiffe être ; puifque de nouvelles 
Loix ne font jamais nécelfaires à gens 
qui font au-deffus des Loix , qu’un 
Gouvernement qui fubfifte avec fes 
finances , & n’a point de guerre , n’a 
nul befoin de nouveaux impôts , & 
qu’en revêtant le corps entier du pou- 
voir des chefs qu’on en tire , on rend 
le choix de ces chefs prefque indif- 
férent. 

Je ne vois pas même en quoi pour- 
roit les contenir le Légiflateur , qui , 
quand il exifte, n’exiftc qu’un inftant, 
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& ne peut jamais décider que l’unique 
point fur lequel ils l’interrogent. 

11 eft vrai que le Roi d’Angleterre 
peut .faire la guerre & la paix ; mais 
outre que cette puilfance eft plus ap- 
parente que reelle , du moins quant 
à la guerre , j’ai déjà fait voir ci-de- 
vant & dans le Contrat Social , que ce 
n’eft pas de cela qu'il s'agit pour vous , 
& qu’il faut.renoncer aux droits hono- 
rifiques quand on veut jouir de la 
liberté. J’avoue encore que ce Prince 
peut donner & ôter les places au gré 
de Tes vues , & corrompre en détail 
le Légiftateur. C’eft précifément ce 
qui met tout l’avantage du côté du Con- 
feil , à qui de pareils moyens font peu 
méceflaires & qui vous enchaîne à moin- 
dres frais. La corruption eft un abus 
de là liberté ; mais elle eft une preuve 
que la liberté exifte , & l’on n’a pas be- 
foin de corrompre les gens que l’on tient 
en fon pouvoir : quant aux places* 
fans parler de celles dont le Confeil 
difpofe , ou par lui-même , ou par le 
Deux-Cent , il fait mieux pour les plus 
importantes ; il les remplit de fes pro- 
pres membres , ce qui lui eft plus avan- 
tageux encore ; car on eft toujours plus 
fàr de ce qu’un fait pat fes mains , 

que 
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que de ce qu’on fait par celles d’autrui. 
L’hiftôire d’Angleterre eft pleine de 
preuves de la réfiftance qu’ont fait 
les Officiers Royaux à leurs Princes , 
quand ils ont voulu tranfgreffer les 
Loix. Voyez fi vous trouverez chez 
vous bien des traits d’une réfiftance 
pareille faite au Confeil par les Of- 
ficiers de l'Etat, même dans les cas 
les plus odieux ? Quiconque à Ge- 
nève eft aux gages de la République , 
celfe à l’inftant même d’être Citoyen; 
il n’eft plus que l’efclave & le fatei- 
lite des Vingt-Cinq , prêt à fouler 
pieds la Patrie & les Loix fi-tôt qu’ils 
l’ordonnent. Enfin la Loi , qui ne 
laifTe en Angleterre aucune puilïance 
au Roi pour mal faire , lui en donne 
une très-grande pour faire le bien ; 
il ne paroit pas que ce foit de ce côté 
que le Confeil eft jaloux d’étendre la 
fienne. 

Les Rois d’Angleterre allurés de leurs 
avantages , font intéreffés à protéger 
la Conftitution préfente , parce qu’ils 
ont peu d’efpoir de la changer. Vos 
Magiftrats , au contraire , furs de fe 
fervir des formes de la vôtre pour en 
changer toufc-a-fait le fond , font in- 
Mc langes. Tome IL • S 
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téreffés à conferver ces formes comme 
l’inftrument de leurs ufurpations. Le 
dernier pas dangereux qu'il leur refte 
à faire,, eft celui qu’ils font aujour- 
d’hui. Ce pas fait , ils pourront fe 
dire encore plus intéreffés que le Roi 
d’Angleterre à conferver la Conftitution 
établie, mais par un’ motif bien dif- 
férent. Voilà toute la parité que je 
trouve entre l’Etat politique d’Angle- 
terre & le vôtre Je vous laiffe à ju- 
ger dans lequel eft la liberté. 

,(Aprcs cette comparaifon , l’Auteur , 
qui fe plaît à vous préfenter de grands 
exemples , vous offre celui de l’an- 
cienne Rome. ' Il lui reproche avec 
dédain fes Tribuns brouillons & fé- 
ditieux : il déplore amèrement, fous 
cette orageufe adminiftration , le trifte 
fort de cette malheureufe Ville qui , 
pourtant, n’étant rien encore à l’érec- 
tion de cette Magiftrature , eut fous 
elle cinq cents ans de gloire & de prof- 
pérités , & devint la Capitale du monde. 
Elle finit enfin parce qu’il faut que tout 
finiffe , elle finit par les ufurpations 
de fes Grands , de fes Confuls, de 
fes Généraux qui l’envahirent : elle 
périt par l’excès de fn puiffance ; mais 
elle ne l’avoit acquife que par la bonté 
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de Ton Gouvernement. On peut dire 
en ce fens que fes Tribuns la détrui-. 
firent ( h ). 


(h) Les Tribuns ne fortoient point de la Ville ; 
ils n'avoient aucune autorité hors de fes murs : 
auffi les Confuls i pour fe fou Araire à leur inf- 
peclion , tenoient-ils quelquefois les Comices 
dans la campagne. Or, les fers des Romains ne 
furent point forgés dans Rome , mais dans fes 
armées , & ce fut par leurs conquêtes qu'ils 
perdirent leur liberté. Cette perte ne vint donc 
pas des Tribuns. 

Il eft vrai que Céfar fe fervit d’eux comme 
Sylla s’étoit fervi du Sénat; chacun prenoit les 
moyens qu’il jugeoit les plus prompts ou les plus 
furs pour parvenir : mais il falloit bien que 
quelqu’un parvint, & qu importoit qui de Ma- 
rins ou de Sylla , de Céfar ou de Pompée , d’Oc- 
tave ou d’Antoine fût l’ufurpateur ? Quelque 
parti qui l’emportât, l’ufurpation n’en étoit pas 
moins inévitable ; il falloit des Chefs aux Ar- 
mées éloignées , & il étoit fûr qu'un de ces 
Chefs deviendroit le Maître de l’État. Le Tri-< 
bunat ne faifoit pas à cela la moindre chofe. 

Au relie, cette même fortie que fait ici l’Auteur 
des Lettres écrites de la Campagne fur les 
Tribuns du Peuple , avoit été déjà faite en 1715 , 
par M. de Chapeaurouge , Conièiller d'Etat, 
dans un Mémoire contre l’Office de Procureur- 
Général. Al. Louis le Fort , qui remplifl'oit alors 
cette charge avec éclat , lui fit voir dans une 
très-belle lettre , en réponfe à ce Mémoire , que 
le crédit & l’autorité des Tribuns avoient été le’ 
fahit de la République , & que fa defiruftion 
n’étoit point venue d’eux , mais des Confuls. 
Sûrement le Procureur-Général Le Fort ne pré- 
voyoit gueres par qui feroit renouvelle de nos 
jours le fentiment qu’il réfutoit fi bien. 

S 2 
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Au refie je n’excufe pa$ les fautes 
du Peuple Romain , je les ai dites dans 
le Contrat Social : je l’ai blâmé d’avoir 
ufurpé la puiflance exécutive qu’il de- 
voit feulement contenir ( z ’l ; j’ai mon- 
tré fur quels principes le Tribunat de- 
voit être inflitue , les bornes qu’on 
devoit lui donner , & comment tout 
cela fe pouvoit faire. Ces réglés furent 
mal fuivies à Rome ; elles auroient pu 
Pêtre mieux. Toutefois voyez ce que 
fît le Tribunat avec fes abus ; que 
n’eût-il point fait , bien dirigé ? Je 
vois peu ce que veut ici l’Auteur des 
Lettres : pour conclure contre lui- 
même , j’aurois pris le même exemple 
qu J il a choifi. 

Mais n’allons pas chercher fi loin 
ces illultres exemples , fi faftueux par 
eux-mêmes , & fi trompeurs par leur 
application. Ne laiflez point forger 
vos chaînes par l’amour-propre. Trop 
petits pour vous comparer à rien , ref- 


( * ) Voyez le Contrat Social , Livre IV. Chap. 
V. Je crois qu’on trouvera dans ce chapitre , qui 
eft fort court-, quelques bonnes maximes Tus 
«ette matière. 
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tez en vous-mêmes , & ne vous aveu- 
glez point fur votre pofition. Les an- 
ciens Peuples île font plus un modèle 
pour les modernes ; ils leur font trop 
étrangers à tous égards. Vous fur- tout, 
Genevois , gardez votre place , & n’al- 
lez point aux objets élevés qu’on vous 
préfente , pour vous cacher l’abyme 
; qu’on creufe au-devant de vous. Vous 
«'êtes ni Romains, ni Spartiates , vous 
-n’ctes pas même Athéniens. Laiflez-là 
ces grands noms qui ne vous vont point. 
Vous êtes des Marchands , des Arti- 
sans , des Bourgeois , toujours occu- 
pés de leurs intérêts privés , de leur 
■travail , de leur trafic , de leur gain ; 
des gens pour qui la liberté môme n’eft 
qu’un moyen d’acquérir fans obftacle 
éc de poflederen fureté. 

Cette fituation demande pour vous 
des maximes particulières. N’étant pas 
oififs comme étoient les anciens Peu- 
ples, vous ne pouvez comme eux vous 
occuper fans celfe du Gouvernement : 
•mais par cela même que vous pouvez 
moins y veiller de fuite , il doit être 
inftitué de maniéré qu’il vous foit plus 
aife d’en voir les manœuvres & de pour- 
voir aux abus. Tout foin public que 

S i . 
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votre intérêt exige , doit vous être 
rendu d’autant plus facile à- remplir , 
que c’eft un foin qui vous coûte & que 
vous ne prenez pas volontiers. Car 
vouloir vous en décharger tout-à-fait, 
c’eft vouloir ceiTer d’être libres, il faut 
opter , dit le Philofophe bienfaifant, 
& ceux qui ne peuvent fupporter le 
travail , n’ont qu’à chercher le repos 
dans la fervitude. 

Un Peuple inquiet , défœuvré , re- 
muant , & , faute d’alfaires particu- 
lières , toujours prêt à fe mêler de cel- 
les de l’Etat, a befoin d’être contenu , 
je le fais ; mais encore un coup , la 
Bourgeoifie de Geneve eft-elle ce Peu- 
ple-là ? Rien n’y reffemble moins ; 
elle en eft l’antipode. Vos Citoyens , 
tout abforbés dans leurs occupations 
domeftiques , & toujours froids fur le 
refte , ne fongent à l’in térêt public que 
quand le leur propre eft attaqué. Trop 
peu foigneux d’éclairer la conduite de 
leurs Chefs , ils ne voient les fers qu’on 
leur prépare que quand iis en fentent 
le poids. Toujours diftraits , toujours 
trompés, toujours fixés fur d’autres, 
objets , ilsfe laiffent donner le change 
fur le plus important de tous , & vont 
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toujours cherchant le remede , faute 
d’avoir fu prévenir le mal. A force de 
compader. leurs démarches , ils ne le 3 
font jamais qu’apres coup. Leurs len- 
teurs les auroient déjà perdus cent fois , 
fi l’impatience du Magiftrat ne les eût 
fauvés , & fi , prede d’exercer ce pou- 
voir fuprême auquel il afpire , il ne 
les eut lui-même avertis du danger. 

Suivez l’hiftorique de votre Gou- 
vernement ; vous verrez toujours le 
Confeil , ardent dans fes entreprifts , 
les manquer le plus fouvent par trop 
d’empredement à les accomplir , & 
vous verrez toujours la Bourgeoifie 
revenir enfin fur ce qu’elle a laide faire 
fans y mettre oppçfition. 

En 1570 , l’Etat étoit obéré de det- 
tes & affligé de plulîeurs fléaux. Comme 
il étoit mal aifé dans la circonftance 
d’adembler fouvent le Confeil général , 
on y propofe d’autorifer. les Confeils 
de pourvoir aux befoins préfens : la 
propolition pafle. Ils partent de-là pour 
s’arroger le droit perpétuel d’établir 
des impôts , & pendant plus d’un 
fiecle on les laide faire fans la moin- 
dre oppofition. 

En 1714, on fait, par des vues 

S 4 ' 
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fecretes ( k ) , l’entreprife immenfe & 
ridicule des fortifications , fans dai- 
gner confulter le Confeil général, & 
contre la teneur des Edits. En confé- 
guence de ce beau projet , on établit 
pour dix ans des impôts fur lefquels 
on ne le confulte pas davantage. Il 
s’élève quelques plaintes , on les dé- 
daigne , & tout fe tait. 

En 1725 , le terme des impôts ex- 
pire , il s’agit de les prolonger. C’étoit 
pour ia Bourgeoifie le moment tardif y 
mais nécefiaîre , de revendiquer fon 
droit négligé fi long-tems. Mais la pefte 
deMarfeilîe & la Banque royale ayant 
dérangé le commerce , chacun , oc- 
cupé des dangers de fa fortune , oublie 
ceux de fa liberté. Le Confeil , qui 
n’oublie pas fes vues , renouvelle en 
Deux- Cent les impôts » fans qu’il fait 
queftion du Confeil général. 

A l’expiration du fécond ternie les 
Citoyens fe réveillent , & après cent 
foixante ans d’indolence ils réclament 
enfin tout de bon leur droit. Alors, 
au lieu de céder ou temporifer , on 


( k ) Il en a été parlé ci-devant. 
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trame une confpiration ( l ). Le com- 
plot fe découvre ; les Bourgeois font 
forcés de prendre les armes, & par 
cette violente entreprife le Confeil 
perd en un moment un fiecle cfufur- 
pation. 

A peine tout femble pacifié que , ne 
pouvant endurer cette efpece de dé- 
faite , on forme un nouveau complot. 


( l ) Il s’agifloit de former , par unfe enceinté 
barricadée , une efpece de Citadelle , autour de 
l’élévation fur laquelle eft l’Hôtel-de-Vüle , pour 
aflervir de là tout le Peuple. Les bois déjà prépa- 
rés pour cette enceinte , un plan de difpofition 
pour la garnir , les ordres donnés en cônféquence 
aux Capitaines de la garnifon , des tranfports de 
munitions & d’armes de l’Arfenal à l’Hôtel-de- 
Ville , le tamponnement de vingt -deux pièces 
de canon dans un boulevard éloigné , le trant 
marchement cîandeftin de plufi -urs autres, en un 
mot tous les apprêts de la plus violente entre- 
prife faits fans l’aveu des Confeils par le Syndie 
de la garde & d'autres Magiftrats ne purent fuffire , 
quand tout cela fut découvert, pour obtenir qu'on 
lit le procès aux coupables, ni même qu’on im- 
prouvàt nettement leur projet. Cependant la 
Bourgeoise , alors maîtreffe de la Place , lés 
laiffa paifiblemcnt fortr fans troubler leur re- 
traite, fans leur faire la moindre infblte , fans 
entrer dans leurs mailons , fans inquiéter leurs 
familles, fans toucher à rien qui leur appar- 
tint. E11 tout autre pays le Peuple eût commencé 
par mallacrer ces Confpirateurs , & mettre leuts 
mations au pillage. 

. S s 
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* 

Il faut derechef recourir aux armes ; 
les Puifiances voifines interviennent , 
& les droits mutuels font enfin réglés. 
En i6ço, les Confeils inférieurs in- 
troduifent dans leurs Corps une ma- 
niéré de recueillir les fuffrages , meil- 
leure que celle qui eft établie , mais 
qui n’eft pas conforme aux Edits. On 
continue en Confeit général de fuivre 
^ancienne où fe glifient bien des abus , 
& cela dure cinquante ans & davan- 
tage , avant que les Citoyens fongent 
à Te plaindre de la ccmtravention , ou 
à demander l’introduétion d’un pareil 
ufage dans le Confeil dont ils font 
membres. Ils la demandent enfin ; & 
ce qu’il y a d’incroyable , eft qu’on 
leur oppofe tranquillement ce même 
.Edit qu’on viole depuis un demi-fiecle. 

En 1707 , un Citoyen eft jugé clan- 
deftinement contre les Loix, condamné, 
arquebufé dans la prifon , un autre eft 
pendu fur la dépofition d’un feul faux- 
témoin connu pour tel , un autre eft 
rtrouvémort. Tout cela patte, & il n’en 
eft plus parlé qu’en 1734 , que quel- 
qu’un s’avife de demander au Magif- 
trat des nouvelles du Citoyen arque- 
* jbufé trente ans auparavant. 
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En 17*6, on érige des Tribunaux 
criminels fans Syndics. Au milieu des 
troubles qui régnoient alors , les Ci- 
toyens , occupés de tant d’autres af- 
faires , ne peuvent fonger à tout. 
En 17s g, on répété la même manoeuvre; 
celui qu’elle regarde veut fe plaindre ; 
on le fait taire , & tout fe tait. En 1762 r 
onia renouvelle encore (ni ) : les Ci- 


( m ) Et à quelle occasion ! Voilà une inqui- 
firion d’Etat à faire frémir. Eft-il concevable que 
dans un Pays libre on punifTc criminellement tm 
Citoyen pour avoir dans une lettre à un autre 
Citoyen non - imprimée , raifouné en termes dé- 
cens & incfurés fur la conduite du Magiflrat 
envers un troifieme Citoyen ? Trouvez-vous des 
exemples de violences pareilles dans les Gouver- 
nemens les plus ablblus? A la retraite de M. de 
Silhouette., je lui écrivis une Lettre qui courut 
Paris. Cette Lettre étoit d'une hardLcfle que 
je ne trouve pas moi-même exempte de blâme ; 
c’eft peut-être la feule cbofe repréhenfible que 
j’aie écrite en ma vie. Cependant m’a-t-on dit le 
moindre mot à ce fujet? On n’y a pas même 
fongé. En France on punit les libelles : on fait 
très-bien : mais en laifle aux particuliers une 
liberté honnête de raifonner entre eux fur les 
affaires publiques , & il eit in oui qu’on ait cher- 
- ché querelle à quelqu’un pour avoir, dans des 
lettres refiées manuferites , dit fon avis , fans fa- 
tire , fans inveélive , fur ce qui fe fait dans les 
Tribunaux. Après avoir tant aimé le Gouverne- 
„ ment républicain , faudra- 1- il changer de fen- 
timent dans ma vieillefle , & trouver enfin qu’il 
y a plus de véritable liberté dans les Monar- 
chies que dans nos Républiques ? 

S; 6 
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toyens fe plaignent enfin l’année fui- 
vante. Le Confeil répond : vous venez 
trop tard ; l’ufage eft établi. 

En Juin 1762, un Citoyen , que le 
Confeil avoit pris en haine , eft flétri 
dans fes Livres , & personnellement 
décrété contre l’Edit le plus formel. 

Ses parens étonnés demandent , par 
requête v communication du décret ; 
elle leur eft refufée, & tout fe tait. Au 
bout d’un an d’attente, le Citoyen flé- 
tri , voyant que nul ne protefte , re- 
nonce à fon droit de Cité. La Bour- 
geoilie ouvre enfin les yeux , & ré- 
clame contre la violation de la Loi : 
il n’etoit plus tems. 

Un fait plus mémorable par fon et 
pece , quoiqu’il ne s’agifle que d’une 
bagatelle, eft celui du Sieur Bardin. 

Un Libraire commet à fon Correfpon- 
dant des exemplaires d’un Livre nou-, 
veau ; avant que les exemplaires ar- 
rivent , le Livre eft défendu. Le Libraire 
va déclarer au Magiftrat fa commit- 
Bon , & demander ce qu’il doit faire. 

On lui ordonne d’avertir quand les 
exemplaires arriveront ; ils arrivent , 
il les déclare J on les faifit ; il attend • 
qu’on les lui rende ou qu’on les lui 
paye ,• çn pe fait ni l’un ni l’autre^ 

. • > 
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il les redemande , on les garde. 11 
prefente requête pour qu’ils foient ren- 
voyés , rendus , ou payés. On refufe 
tout. 11 perd fes Livres ; & ce font 
des hommes publics , chargés de pu* 
nir le vol , qui les ont gardés. 

Qu’on pefe bien toutes les circonftan- * 
ces de ce fait , & je doute qu’on trouve 
aucun autre exemple femblable dans 
aucun Parlement , dans aucun Sénat , 
dans aucun Confeil, dans aucun Di- 
van , dans quelque Tribunal que ce 
puifle être. Si l'on vouloit attaquer le 
droit de propriété fans raifon , fans 
prétexte, & jufques dans fa racine, 
il feroit impoltible de s’y prendre plus 
ouvertement. Cependant l’affaire paffe, 
tout le monde fe tait , & , fans des 
griefs plus graves , il n’eêt jamais été 
queflion de celui là. Combien d’autres 
font reftés dans l’obfcurité , faute d’oc- 
cafions pour les mettre en évidence ? 

Si l’exemple précèdent eft peu im- 
portant en lui- même , en voici un 
d’un genre bien différent. Encore un 
peu d’attention , IYionfieur , pour cette 
affaire > '& je fupprime toutes celles 
que je pourrois ajouter. 

Le 20 Novembre (765 , auXonfeil 
général affemblé pour l’éleéRrn du 
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Lieutenant & du Tréforier , les Ci- 
toyens remarquent une différence en- 
tre l’Edit imprimé qu’ils ont & l’Edit 
manufcrit dont un Secrétaire d’Etat 
£iit lecture, en ce que l’élection du 
Tréforier doit par le premier fe faire 
avec celle des Syndics , & par le fé- 
cond avec celle du Lieutenant. Ils re- 
marquent de plus-, que l’élection du 
Tréforier, qui , félon l’Edit, doit fe 
faire tous les trois ans , ne fe fait que 
tous les fix ans félon l’ufage, & qu’au 
bout des trois ans , on fe contente de 
propofer la confirmation de celui qui 
elt en place. 

Ces différences du texte de la Loi 
çntre le manufcrit du Confeil & l'Edit 
imprimé » qu’on n’avoit point encore 
obfervées , en font remarquer d’autres 
qui donnent de l’inquiétude fur le refte. 
JYIalgré l’expérience qui apprend aux 
Citoyens l’inutilité de leurs Reprcfen- 
tations les mieux fondées , ils en font 
à ce fujet de nouvelles , demandant 
que le texte original des Edits foit dé- 
pofé en Chancellerie ou dans tel autre 
lieu public au choix du Confeil , où 
l’on jDuiffe comparer ce texte avec l’im- 
primé. , 

Or,*u s vous rappellerez, Monfieur, 


« 
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que par l’article XLII de l’Edit cle 
1738 , il eft dit qu’on fera imprimer 
au plutôt un Code général des Loix 
de l’Etat , qui contiendra tous les Edits 
& Règlement il n’a pas encore été 
queftion de ce Code au bout de vingt- 
fix ans , & les Citoyens ont gardé le 
filence ( n ). 

Vous vous rappellerez encore , que 
dans un Mémoire imprimé en 174s > 
un membre proferit des Deux-Cents 
jetta de violens foupcons fur la fidé- ' 
lité des Edits imprimés en 171} & 
réimprimés en 1735, deux époques 
également fufpcétes. 11 dit avoir colla- 
tionné fur des Edits manuferits ces im- 
primés , dans lefquels il affirme avoir 


( n ) De quelle exeufe , de quel prétexte peut- 
on couvrir l’inobfervation d'un article atiffi ex- 
près & aulÇ important? Cela ne fe conçoit pas. 
Quand t par halard , on en a parlé à quelques 
JVlagillrats en converfation , ils répondent froi- 
dement : Chaque Edit particulier c/l imprimé , 
rajjcmblei - les. Comme fi l’on étoit fur que tout 
fût imprimé , & comme fi le recueil de ces chif- 
fons formoit un corps complet , un code géné- 
ral , revêtu de l’authenticité requife & tel que 
l’annonce l’article XI, II ! Eft-ce ainfi que ces 
Meffieurs rempli fient un engagement aufii for- 
mel ? Quelles conséquences Infiltres ne pourroit- 
on pas tirer de pareilles omiflions ? 
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trouvé quantité d’erreurs dont il a fait 
note, & il rapporte les propres termes 
d’un Edit de j<;ç 6, omis tout entier 
dans l’imprimé. A des imputations fi 
' graves le Confeil n’a rien répondu , 
& les Citoyens ont garde le filence. 

Accordons , fi l’on veut , que la di- 
gnité du Confeil ne lui permettent pas 
de répondre alors aux imputations d’un 
proferit. Cette même dignité, l’hon- 
neur compromis, la fidélité fufpectée 
exigeoient maintenant une vérification 
que tant d’indices rendoient néceflaire , 
& que ceux qui la demandoient avoient 
droit d’obtenir. 

Point du tout. Le petit Confeil jull 
tifie le changement fait à l’Edit, par 
un ancien ufage auquel le Confeil gé- 
néral ne s’étant pas oppofe dans fon 
origine , n’a plus droit de s’oppofer au- 
jourd’hui. 

Il donne pour raifon de la différence 
qui eft entre le Manufcrit du Confeil 
& l’imprimé, que ce Manufcrit eft un 
recueil des Edits avec les changemens 
pratiqués, & confentis parle filence 
du Confeil général ; au lieu que l’im- 
priiné n’eft que le recueil des mêmes 
Edits , tels qu’ils ont pafle en Confeil 
général. 
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11 juftifie la confirmation du Tréfo- 
fier contre l’Edit qui veut que l’on en 
élife un autre , encore par un ancien 
nfage. Les Citoyens n’appercoi vent pas 
une contravention aux Edits , qu’il 
n autorife par des contraventions an- 
térieures : ils ne font pas une plainte 
qu’il ne rebute , en leur reprochant 
de ne s’être pas plaints plutôt. 

Et quant à la communication du 
texte original des Loix , elle eft nette- 
ment refufée ( o ) ; foit comme étant 


« 

.( o ) Ces refus fi durs & fi fûrs à toutes les 
Repréfentations les plus raifonnables & les plus 
juftes , paroiffenc peu naturels. Eft-il concevable 
que le Confeil de Geneve , compofé dans fa 
majeure partie d’hommes éclairés & judicieux „ 
«’ait pas fenti le fcandale odieux , & même ef- 
frayant, de refufer à des hommes libres, à des 
membres du Légiflateur, la communi cation du 
texte authentique des Loix , & de fomenter ainli 
comme à plaifir , des foupçons produits par l’air 
de myftere & de ténèbres dont il s'environne 
fans ceffè à leurs yeux? Pour moi, je penche à 
croire que ces refus lui coûtent, mais qu’il s’eft 
preferit pour réglé de faire tomber l’ufage des 
Repréfentations , par des réponfes couftamment 
négatives. Eu effet , eft-il à préfumer que les 
hommes les plus patiens ne fe rebutent pas de 
demander pour ne rien obtenir ? Ajoutez la pro» 
pofition déjà faite en Deux - Cent d’informe* 
contre les Auteurs des demiera^Repréfentations» 
pour avoir ufé d'un droit que la Loi leux donne* 
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contraire aux règles \ foit parce que 
les Citoyens & Bourgeois ne doivent 
connaître d'autre texte des Loix que 
Je texte imprimé , quoique le petit 
Confeil en fuive un autre & le fade 
fuivre en Confeil général {p ). 

Il eft donc contre les réglés que 
celui qui a pâlie un a<fte aie commu- 
nication de l’original de cet ade, 
lorfque les variantes dans les copies • 
les lui font foupqonner de falsification 
ou d’incorredion , & il eft dans la 
réglé qu’on ait deux différens textes 
des mêmes Loix , l’un pour les parti- 
culiers l’autre pour le Gouverne- 
ment ! Ouïtes-vous jamais rien de fem- 
blable? Et toutefois fur toutes ces dé- 
couvertes tardives, fur tous ces refus 
révoltans , les Citoyens , éconduits 
dans leurs demandes les plus légiti- 
mes , fe taifent , attendent, & demeu- 
rent en repos. 


Qui voudra déformais s'expofer à des pourfuites , 
pour des démarches qu’on fait d’avance être fans 
Succès? Si c’eft-Ià le plan que s’eft fait le petit 
Confeil , il faut avouer qu’il le fuit très-b : en. 

Ce) Extrait des Regiftres du Confeil du 7 
Décembre 1763 , en réponfe aux Repréfentations 
verbales faites le il Novembre par fix Citoyens 
ou Bourgeois. / 
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Voilà, Monfieur, des faits notoires 
dans votre Ville , & tous plus connus 
de vous que de moi ; j'en pourrois 
ajouter cent autres , fans compter ceux 
qui me font échappes. Ceux-ci fuflfi- 
ront pour juger fi la Bourgeoifie de 
Geneve eft ou fut jamais , je ne dis 
pas remuante & féditieufe , mais vi- 
gilante , attentive, facile à s’émou- 
voir pour défendre fes droits les 
mieux établis & le plus ouvertement 
attaqués. 

On nous dit qu’w/îe Nation vive , 
ingcnieùfe , & très-occupée de fes 
droits politiques , auroit un extreme 
befoin de donner à Jon Gouvernement 
une force ncgative\ q ). En expliquant 
cette force négative on peut conve- 
nir du principe ; mais eft- ce à vous 
qu’on en veut faire l’application ? A- 
t-on donc oublié qu’on vous donne 
ailleurs plus de fan g* froid qu’aux au- 
tres Peuples ( t )? Et comment peut- 
on dire que celui de Geneve s'occupe 
beaucoup de fes droits politiques , 
quand on voit qu’il ne s’en occupe 
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jamais que tard, avec répugnance, & 
feulement quand le péril le plus pref- 
fant l’y contraint? De forte qu’en n’at- 
taquant pas fi brufquement les droits 
de la Bourgeoise , il ne tient qu’au 
Confeil qu’elle ne s’en occupe jamais. 

Mettons un moment en parallèle les 
deux partis, pour juger duquel l’actî- 
vité eft le plus à craindre, & où doit 
être placé le droit négatif pour mo- 
dérer cette activité. 

D’un côté je vois un Peuple très- 
peu nombreux , paifible & froid , com- 
pofé d’hommes laborieux , amateurs du 
gain , fournis pour leur propre intérêt 
aux Loix & à leurs Minières , tout oc- 
cupés de leur négoce ou de leurs mé- 
tiers ; tous égaux par leurs droits & 
peu diftingués par la fortune , n’ont 
entre eux ni chefs ri cliens ; tous , 
tenus par leur commerce , par leur 
état , par leurs biens , dans une grande 
dépendance du Magîftrat , ont à le mé- 
nager; tous craignent de lui déplaire; 
s’ils veulent fe mêler des affaires pu- 
bliques , c’eft toujours au préjudice 
des leurs. Diftraits d’un côté par dts 
objets plus intéreifans pour leurs fa- 
milles ; de l’autre , arrêtés par des con- 
fidérations de prudence , par l’expé* 
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rience de tous les tems , qui leur ap- 
prend combien dans un auffi petit 
Etat que le vôtre , où tout particulier 
eit inceffamment fous les yeux du 
Confeil , il eil dangereux de l’offenfer, 
ils font portés par les raifons les plus 
fortes à tout facrifier à la paix : car 
c’eft par elle feule qu’ils peuvent 
profpcrer ; & dans C£t état de chofes , 
chacun , trompé par fon intérêt privé , 
aime encore mieux être protégé que 
libre , & fait fa cour pour faire fon 
bien. 

De l’autre côté je vois dans une 
petite Ville, dont les affaires font au 
fond très-peu de chofe , un Corps de 
Magiftrats indépendant & perpétuel, 
prefque oifif par état , faire fa princi- 
pale occupation d’un intérêt très-grand 
& très-naturel pour ceux qui com- 
mandent, c’eff d'accroître inceffam- 
mentfon empire; car l’ambition comme 
l’avarice fe nourrit de # fes avantages, 
& plus on étend fa puiffance , plus 
on eft dévoré du defir de tout pou- 
voir. Sans cefle attentif à marquer des 
diftances trop peu fenfibles dans fes 
égaux de naiffance , il ne voit en eux 
que fes inférieurs , & brûle d’y voir 
£es fujets. Armé de toute la force pu- 
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blique , dépofitaire de toute l’autorité, 
interprété 6c difpenfateur des Loix qui 
le gênent, il s’en fait une arme of- 
fenfive & défenfive , qui le rend re- 
doutable, refpectabie, facré pour tous 
ceux qu’il veut outrager. C’eft au nom 
même d^la Loi qu’il peut la tranf- 
greffer impunément. Il peut attaquer 
la conftitution ep feignant de la dé- 
fendre ; il peut punir comme un re- 
belle quiconque olè la defendre en 
effet. Toutes les entrepril'es de ce 
Corps lui deviennent faciles; il ne 
laiffe à perfonne le droit de les arrêter 
ni d’en connoitre : il peut agir, dif- 
férer , fufpendre ; il peut feduire , 
effrayer , punir ceux qui lui réfillent; 
& s’il daigne employer pour cela des 
prétextes , c’eft plus par bienftance 
que par néceffité. 11 a donc la vo- 
lonté d’étendre fa puiffance , & le 
moyen de parvenir à tout ce qu’il 
veut. Tel eft l’état relatifdu petit Con- 
feil & de la Êourgeoifie de Gt-neve. 
Lequel de ces deux Corps doit avoir 
le pouvoir négatif pour arrêter les 
entreprifes de l’autre ? L’Auteur des 
Lettres allure que c’eft le premier. 

Dans la plupart des Etats les trou- 
bles internes viennent d’une populace 
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abrutie & ftupide , échauffée d’abord 
par d’infupportables vexations, puis 
ameutée' en fecret par des brouillons 
adroits , revêtus de quelque autorité 
qu’ils veulent étendre. Mais elt - il 
‘rien de plus faux qu’une pareille idée 
appliquée à la Bourgeoifie de Geneve, 
à fa partie au moins qui fait face à 
la puilfance pour le maintien des Loix ? 
Dans tous -les tems cette partie a 
toujours été l’ordre moyen entre les 
riches & les pauvres , entre les chefs 
de l’Etat & la populace. Cet ordre , 
compote d'hommes, à-peu-près égaux 
en fortune, en état, en lumières, 
rfelt ni allez élevé pour avoir des pré- 
tentions , ni allez bas pour n’avoir rien 
à perdre. Leur grand intérêt, leur 
intéiét commun etl que.les Loix foient 
obfervees, les Magiftrats refpeétés, 
que la conftitution te loutienne & que 
l’Etat foit tranquille. Perfonne dans 
•cet ordre ne |ouit à nul égard d’une 
telle fupériorité fur les autres, qu’il 
puilfe les mettre en jeu pour fon in- 
térêt particulier. C’eft la plus faine 
partie de la Republique, la feule qu’on 
foit affuré ne pouvoir , dans fa con- 
duite , fe propofer d’autre objet que 
le bien de tous. Auffi voit-on toujours 
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dans leurs démarches communes une 
décence , une modeftie , une fermeté 
xefpedueufe , une certaine gravité 
d’hommes qui fe Tentent dans leur 
droit & qui fe tiennent dans leur de- 
voir. Voyez, au contraire, de quoi 
l'autre "parti s’etaye ; de gens qui na- 
gent dans l’opulence, & du Peuple 
le plus abjeét Eft-ce dans ces deux 
extrêmes, l’un fait pour acheter, l’au- 
tre pour fe vendre, qu’on doit cher- 
cher l’amour de la juftice & des Loix ? 
C’eft par eux toujours que l’Etat dé- 
généré. Le riche tient la Loi dans fa 
bourfe, & le pauvre aime mieux du 
pain que la liberté. 11 fuffit de com- 
parer ces deux partis , pour juger le- 
quel doit porter aux' Loix la première 
atteinte ", & cherchez en effet dans 
votre hiftoire fi tous les complots ne 
font pas toujours venus du côté de 
la Magiftrature, & li jamais les Citoyens 
ont eu recours à la force que lorlqu’il 
i’a fallu pour s’en garantir? 

On raille , fans doute , quand , fur 
les conféquences du droit que récla- 
ment vos Concitoyens , on vous repré- 
fente l’Etat en proie à la brigue , à 
la féduêiion , au premier venu. Ce 
4Üroit négatif que veut avoir le Con- 

fcil, 
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fèil , fut inconnu jufquici; quels maux 
en eft-il arrivé ? il en fut arrivé d’af- 
freux , s’il eût voulu s’y tenir quand 
la Bourgeoifie a fait valoir le fien- 
Rétorquez l’argument qu’on tire de 
deux cents ans de profpérité ; que 
peut-on répondre? Ce Gouvernement, 
direz-vous , établi par le tems , fou- 
tenu par tant de titres , autorité par 
un fi long ufage, confacré par fes 
fuccès , & où le droit négatif des Con- 
feils fut toujours ignoré , r.e vaut-il 
pas bien cet autre Gouvernement ar- 
bitraire , dont nous ne connoiflons 
encore ni les propriétés , ni fes rap- 
ports avec notre bonheur , & où la 
raifon ne peut nous montrer que le 
comble de notre mifere ? 

Suppofer tous les abus dans le parti 
qu’on attaque, & n’en fuppofer au- 
cun dans le fien, eft un fophifme bien 
groffier & bien ordinaire, dont tout 
homme fenfé doit fe garantir. 11 faut 
fuppofer des abus de part & d’autre , 
parce qu’il s’en glifife par-tout; mais 
ce n’eft pas à dire qu’il y ait égalité 
dans leurs conféquences. Tout abus eft 
un mal , fouvent inévitable, pour le- 
quel on ne doit pas proferire ce qui 
Mélanges. Tome il. T 
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eft bon en foi. Mais comparez , & 
vous trouverez d'un côté des maux 
fûrs , des maux terribles , fans borne 
& fans fin ; de l’autre , l’abus même 
difficile , qui » s’il elt grand , fera paf- 
iager , & tel que quand il a lieu , il 
porte toujours avec lui fon remede. 
Car , encore une fois , il n’y a de li- 
berté poflible que dans l’obfervation. 
des Loix ou de la volonté générale , 
& il n’eft pas plus dans la volonté 
générale de nuire à tous, que dans 
la volonté particulière de nuire à foi- 
même. Mais fuppofons cet abus de 
la liberté auffi naturel que l’abus de 
' la puifiance. Il y aura toujours cette 
différence entre l’un & l’autre , que 
l’abus de la liberté toifrne au préju- 
dice du Peuple qui en abufe , & le 
puniffant de fon propre tort, le force 
à en chercher le remede ; ainfi de ce 
côté le mal n’eft jamais qu’une crife ^ 
il ne peut faire un état permanent. 
Au lieu que l’abus de la puiffance ne 
tournant point au préjudice du puif- 
fant, mais du foible , eft, par fa na- 
ture , fans mefure , fans frein , fans 
limites. Il ne finit que par la deftruc- 
tion de celui qui feul en reffent le 
mal. Difons doncj qu’il faut que le 
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■Gouvernement appartienne au petit 
• nombre , l’infpection fur le Gouver- 
nement à la généralité, & que fi de 
part ou d'autre l’abus ell inévitable , 
il vaut encore mieux qu’un Peuple 
jfoit malheureux par fa faute qu’oppri- 
mé fous la main d’autrui. 
t Le premier &*le plus grand intérêt 
public eft toujours la juftice. Tous veu- 
lent que les conditions foient égales 
j)our tous , & la juftice n’eft que cette 
.égalité. Le Citoyen ne veut que les 
Loix & que l’obfervation des Loix. 
Chaque particulier dans le Peuple fait 
bien que s’iL y a des exceptions , elles 
neTeront pas en fa faveur. Ainfi tous * 
craignent les exceptions , & qui craint 
les exceptions aime la Loi. Chez les 
.Chefs , c’eft toute autre chofe : leur 
ctat même eft un état de préférence, 
& ils cherchent des préférences par- 
tout ( s ). S’ils veulent des Loix , ce 

* I * ’ • t , 

**** " 1 1 J « ■■ ' ■ .' ü 'i .. J . 

(*) La juftice dans le Peuple éft une vertu 
.d’état; la violence & la tyrannie eft de même 
dans les Chefs un vice d’état. Si nous étions à 
leurs places , nous autres particuliers , uôüs de- 
viendrions comme eux violens , uftirpateurs ini- 
ques. Quand des Magiftrats viennent doue nous 
'prêcher leur intégrité , leur modération . leur 
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n’eft pas pour leur obéir , c’eft pour 
en être les arbitres. Ils veulent de» 
Loix pour fe mettre à leur place & 
pour fe faire craindre en leur nom. 
Tout les favorife dans ce projet. Ils fe 
fervent des droits qu’ils ont , pour ufur- 
per fans rifque ceux # qu’ils n’ont pas. 
Comme ils parlent toujours au nom 
de la Loi , même en la violant , qui- 
conque ofe lai défendre contre eux 9 
eft un féditieux , un rebelle : il doit 
périr; '& pour eux , toujours furs de 
l’impunité dans leurs entreprifes , le 
pis qui leur arrive eft de ne pas réuf- 
lir. S’ils ont befoin d’appuis , par-tout 
ils en trouvent. C’eft une ligue natu- 
relle que celle des forts , & ce qui fait 
la'foiblefle d^s foi blés , eft de ne pou- 
voir fe liguer àinfi. Tel eft le deftin du 
Peuple , ' d’avoir toujours au-dedarrs 
& au-debors fes parties pour juges. 
Heureux ! quand il en peut trouver 
d’aflez équitables pour le protéger 


* . ’■ 4 

juftice, ils nous trompent, s’ils veulent obtenir 

jainÜ la confiance c^ue nous ne leur devons pas: 
«cm qu'ils ne. puifleut avôir perfonnellement ces 
vçrtus dont ils fe vantent; mais alors ils font 
une exception , & ce n’eft pas aux exceptions 
'que là Loi doit avoir égard. 
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contre leurs propres maximes , con- 
tre ce Sentiment fi gravé dans le cœur 
humain , d’aimer & favorifer les in- 
térêts femblables aux nôtres. Vous avez 
eu cet avantage une fois , & ce fut 
contre toute attente. Quand la Mé- 
diation fut acceptée , on vous crut 
écrafés : mais vous eûtes des défenfeiïrs 
éclairés & fermes , des Médiateurs in- 
tégrés & généreux ; la juftice & la 
vérité triomphèrent. Puifliez-vous être 
heureux deux fois ! vous- aurez joui 
d’un bonheur bien rare , & dont vos 
oppreffeurs ne paroiffent gueres alar- 
més. 

Après vous avoir étalé tous les maux 
imaginaires d’un droit aulli ancien que j 
votre Conftitution , & qui jamais n’a 
produit aucun mal , on pallie, on nie 
ceux du droit nouveau qu’on ufurpe , 
& qui fe font fentir dès aujourd’hui. 
Forcé d’avouer que le Gouvernement 
peut abufer du droit négatif jufqu’à 
la plus intolérable tyrannie , on af- 
firme que ce qui arrive n’arrivera pas , 
& l’on change en poflibilité fans vrai- 
semblance ce qui fe pafle aujourd'hui 
fous vos yeux. Perfonne , ofe-tron dire , 
ne dira que le Gouvernement ne foit 
équitable & doux ; & remarquez que 
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«ela fe dit en réponfe à des RepréfeiK 
tâtions où l’on fe plaint des iûjuftices 
& des violences du Gouvernement. 

C’eft-là vraiment ce qu’on peut ap- 
peller du beau ftyle •* c’eft l’éloquence 
de Périclès , qui , renverfé par Thu- 
cydide à la lutte , prouvoit aux fpec- 
tateurs que c’étoit lui qui l'avoit ter- 
raffé. 

Ainfi donc * en s’emparant du bien 
d’autrui fans prétexte , en emprifon- 
nant fans raifon les innocens* en flé- 
triiTant un Citoyen fans l’ouïr , en en 
jugeant illégalement un autre, en pro- 
tégeant les Livres obfcenes , en brû- 
lant ceux qui refpirent la vertu , en 
perfécutant leurs auteurs , en cachant 
le vrai texte des Loix , en refufant les 
fatis fa étions les plus juftes * en exer- 
çant le plus dur defpotifme , en détrui- 
fant la liberté qu’ils devroient défen- 
dre , en opprimant la Patrie dont ils 
devroient être les peres , ces Meilleurs 
fe font compliment à eux-mêmes (iir 
la grande 'équité de leurs jugemens ; 
ils s’extafient fur la douceur de leur 
adminilt ration , ils affirment avec con- 
fiancejque tout le monde elt de leur avis 
fur ce point. Je doute fort , toutefois, 
que cet avis foit le vôtre , & je fuis fûr 
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au moins qu’il n’eft pas celui des Re- 
préfentans. 

Que l’intérêt particulier ne me rende 
point injufte. C’eft de tous nos pen- 
chans celui contre lequel je me tiens 
le plus en garde , & auquel j’efpere 
avoir le mieux réfifté. Votre Magif- 
trat eft équitable dans les chofes in- 
différentes , je le crois porté même à 
l’être toujours ; fes places font peu 
lucratives ; il rend la juftice & ne la 
vend point ; il eft perfonnellement in- 
tégré , défintéreffé, & je fais que dans 
ce Confeil fi defpotique , il régné en- . 
core de la droiture &» des vertus. En 
vous montrant les conféquences du 
droit négatif, je vous ai moins dit ce 
qu’ils feront , devenus Souverains , 
que ce qu’ils continueront à faire pour 
l’être. Une fois reconnus tels , leur in- 
térêt fera d’être toujours juftes, & it 
l’eft dès aujourd’hui d’être juftes le 
plus fouvent : mais malheur à quicon- 
que ofera recourir aux Loix encore', 
& réclamer la liberté ! C’eft contre ces 
infortunés que tout devient permis , 
légitime. L’équité , la vertu , l’intérêt 
même ne tiennent point devant l’a- 
Juour de la domination ; & celui qui 

T 4 
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fera jufte , étant le maître , n’épargne 
aucune injuftice pour le devenir. 

Le vrai chemin de la tyrannie n’eft 
point d’attaquer dire&ement le bien 
public ; ce feroit réveiller tout le monde 
pour le défendre : mais c’eft d’attaquer 
fuccellivement tous fes défenfeurs , & 
d’eftrayer quiconque oferoit encore af- 
pirer à l’être. Perfuadez à tous que l’in- 
térêt public n’eft celui de perfonne , & 
par cela feul la fervitude eft établie; car 
quand chacun fera fous le joug > où 
fera la liberté commune ? Si quicon- 
que ofe parler eft écrafé dans l’initant 
même , où feront ceux qui voudront 
l’imiter P & quel fera l’organe de la 
généralité quand chaque individu gar- 
dera le filence ? Le Gouvernement fé- 
vira donc contre les zélés & fera jufte 
avec les autres , jufqu’à ce qu’il puifle 
être injufte avec tous impunément. 
Alors fa juftice ne fera plus qu’une 
économie pour ne pas diftiper fans rai- 
fon fon propre bien. 

11 y a donc un fens dans lequel 
le Confeil eft jufte , & doit l’être 
par intérêt: mais il y en a un dans le- 
quel il eft du fyftême qu’il s’eft fait d’être 
fouverainement injulte, & mille exem- 
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pies ont dû vous apprendre combien 
la protection des Loix eft infuffifante 
contre la haine du Magiftrat. Que 
fera - ce , lorfque devenu feul maître 
abfolu par fon droit négatif, il ne fera 
plus géné par rien dans fa conduite , 
& ne trouvera plus d’obftacle à fes 
payions ? Dans un fi petit Etat ou nul 
ne peut fe cacher dans la foule , qui 
ne vivra pas alors dans d’éternelles 
frayeurs , & ne fentira pas à chaque 
initant de fa vie le malheur d’avoir fes 
égaux pour maîtres ? Dans les grands 
Etats les particuliers font trop loin du 
Prince & des Chefs pour en être vus, 
leur petitefîe les fauve ; & pourvu que 
le Peuple paye , on le laiffe en paix. 
Mais vous ne pourrez faire un pas fans 
fentir le poids de vos fers. Les parens , 
les amis , les protégés , les efpions 
de vos maîtres feront plus vos iriaîi 
très qu’eux ; vous n’oferez ni défen- 
dre vos droits , ni réclamer votre bien , 
crainte de vous faire des ennemis ; les 
recoins les plus obfcurs ne pourront 
vous dérober à la tyrannie , il faudra 
nécefTairement en être fatellite ou vic- 
time. Vous fendrez à la fois fefcla- 
vage politique & le civil , à peine ofe- 
«z - vous refpirer en liberté. Voilà * 

T i 
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Monfieur , où doit- naturellement vous 
mener Fufage du droit négatif tel que 
le Confeil fe l’arroge. Je crois qu’il 
n’en voudra pas faire un ufage aulïi 
funefte , mais il le pourra certainement; 
& la feule certitude qu’il peut impu- 
nément être injufte , vous fera fentir 
les mêmes maux que s’il letoit en 
effet. 

Je vous aî montré , Monfieur , l’état 
de votre Conftitution tel qu’il fe pré- 
fente à mes yeux. Il réfulte de cet ex- 
pofé que cette Conftitution , prife dans 
fon enfemble , eft bonne & faine , & 
qu’en donnant à ta liberté fes vérita- 
bles bornes , elle lui donne en même 
tems toute la folidité qu'eïïe doit avoir. 
Car le Gouvernement ayant un droit 
négatif contre les innovations du Lé- 
giflateur , & le Peuple un droit néga- 
tif contre les ufurpations du Confeil , 
les Loix feules régnent & régnent fuc 
tous ; le premier de l’Etat ne leur efl 
pas moins fournis que le dernier , au- 
cun ne peut les enfreindre , nul inté-, 
têt particulier ne peut les changer ,, 
& la Conftitution demeure inébran- 
lable. 

Mais fi au contraire les Minières des 
Loix en deviennent le.s feuls arbitres* 
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& qu’ils puiffent les faire parler ou 
taire à leur gré* fi le droit de Rcpré- 
fentation, feul garant des Loix & de 
la liberté , n’eft qu’un droit illufoire 
& vain , qui n’ait en aucun cas aucun 
effet nécefl'aire ; je ne vois point de 
fervitude pareille à la vôtre , & Limage 
de la liberté n’eft plus chez vous qu'un 
leurre méprifant & puérile , qu’il eft 
. meme indécent d’oftrir à des hommes 
fenfés. Que fert alors d’afiembler le 
Légiflateur , puifque la volonté du 
Confeil eft l’unique Loi? Que fert d’é- 
lire folemnellement des Magiftrats qui 
d’avance étoient déjà vos Juges, & 
qui ne tiennent de cette élection qu’un 
pouvoir qu’ils exerqoient auparavant ? 
Soumettez-vous de bonne grâce , & 
renoncez à ces jeux d’enfans , qui , 
devenus frivoles, ne font pour vous 
qu’un aviliflement de plus. 

Cet état étant le pire où l’on p^ift» 
tomber , n’a qu’un avantage ; c’cft 
qu’il ne fauroit changer qu’en mieux. 
C’eft l’unique reffource des maux ex- 
trêmes ; mais cette reffource eft tou- 
jours grande , quand des hommes de 
fens & de cœur la fentent & faven* 
s'en prévaloir. Que la certitude de ne 
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pouvoir tomber plus bas que vous n’é- 
tes , doit vous rendre .fermes dans vos 
s démarches ! mais foyez fûrs que vous 
ne fortirez point de l’abyme , tant que 
vous ferez divifés , tant que les uns 
voudront agir & les autres refter tran- 
quilles. 

Me voici , Monfieur , à la conclu- 
fion de ces Lettres. Après vous avoir 
montré Tétât où vous êtes , je n’en- 
treprendrai point de vous tracer la 
route que vous devez fuivre pour en 
fortir. S’il en eft une , étant fur les 
lieux mêmes , vous & vos Concitoyens 
la devez voir mieux que moi ; quand 
on fait où Ton eft & où Ton doit aller , 
on peut fe diriger fans peine. 

L’Auteur des Lettres dit que fi en 
remarquait dans un Gouvernement 
une pente à la violence , il ne faudroit 
pas attendre à la redrefifer que la tyran - 
4 ni&s’y fut fortifiée [ t ). 11 dit encore, 
en fuppofant un cas qu’il traite à la vé- 
rité de chimere , qu’z'/ refieroit un re - 
mede trifte , mais légal , & qui , 
dans ce cas extrême , pourroit être 


( t) Page 172. 
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employé comme on emploie la main 

d'un Chirurgien quand la gangrené fe 
déclare ( v). Si vous êtes ou non dans 
ce cas fuppofé chimérique , c’eft: ce 
que je viens d’examiner. Mon confeil 
n’eft donc plus ici nécelfaire ; l'Auteur 
des Lettres vous l’a donné pour moi. 
Tous les moyens de réclamer contre 
l’injuftice font permis quand ils font 
pailîbles , à plus forte raifon font per- 
mis ceux qu’autorifent les loix. 

Quand elles font tranfgreflees dans 
des cas particuliers , vous avez le droit 
de Repréfentation pour y pourvoir. 
Mais quand ce droit même elt con- 
tefté , c’eft: le cas de la garantie. Je ne 
l’ai point mife au nombre des moyens 
qui peuvent rendre efficace une Re- 
préfentation ; les .Médiateurs eux-mê- 
mes n’ont point entendu l’y mettre , 
puifqu’ils ont déclaré ne vouloir porter 
nulle atteinte à l’indépendance de l’E- 
tat , & qu’alors , cependant, ils au- 
roient mis , pour ainfi dire , la clef 
du Gouvernement dans leur poche ( x ). 


( v ) Page IOT. 

( x ) La conTéquence d’un tel fyftême eftt été 
d’établir un tribunal de la médiation refidant à 
Geneve , pour connoître des tranfgrellions des 
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Ainfi dans le cas particulier l’effet de$ 
Repréfentations rejettées , eft de pro- 
duire un Confeil général ; mais l’eC. 
fet du droit même de Repréfentadon 
rejetté paroit être le recours à la ga- 
rantie. Il faut que la machine ait en 
elle-même tous les refforts qui doivent 
la faire jouer : quand elle s’arrête , il 
faut appeller l’Ouvrier pour la remon- 
ter. 

Je vois trop où va cette reffource , 
& je fens encore mon cœur patriote 
en gémir. Aufli , je le répété , je ne 
v.ous propofe rien ; qu’oferois- je dire ? 
Délibérez avec vos Concitoyens , & 
ne comptez les voix qu’après les avoir 
pefées. Défiez-vous de la turbulente 
jeunelfe , de l’opulence infolente , & 
de l’indigence vénale ; nul fakitaire 
confeil ne peut venir de ces côtés-là. 
Confultez ceux qu’une honnête mé- 
diocrité garantit des féduétions de 
l’ambition & de la mifere ,• ceux dont 


‘Loix. Par ce Tribunal la Ibuveraineté delà Ré- 
publique eût été bientôt détruite : mais la liberté 
des Citoyens eût été beaucoup plus afiurée qu’elle 
ne peut l’être fi l’on ôte le droit de Repréfenta- 
tioM. Or de n'être Souverain que de nom , ne 
lignifie pas grand’chofe ; mais d'être libre t» 
effet, fignifie beaucoup. 
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une honorable vieillefie couronne une 
vie fans reproche ; ceux qu’une lon- 
gue expérience a verfés dans les affaires 
publiques ; ceux qui , fans ambition 
dans l’Etat , n’y veulent d’autre rang 
que celui de Citoyens ; enfin ceux qui , 
n’ayant jamais eu pour objet dans 
leurs démarches que le bien de la Pa- 
trie & le maintien des Loix , ont mé- 
rité par leurs vertus l’eftime du public , 
& -la confiance de leurs égaux. 

Mais fur-tout réuuifiez-vous tou*.' 
Vous êtes perdus fans reffource fi vous 
reliez di viles. Et pourquoi le feriez- 
vous quand de fi grands intérêts com- 
muns vous unifient? Comment, dans 
un pareil danger , la bafie jaloufie & 
les petites partions ofent-elles fe faire 
entendre ? Valent-elles qu’on les con- 
tente à fi haut prix, & faudra t-il que 
vos enfans difent un jour en pleurant 
fur leurs fers; voilà le fruit des dif- 
fentions de nos peres ? En un mot il 
s’agit moins ici de délibération que- 
de concorde; le choix du parti que 
vous prendrez n’eft pas la plus grande 
affaire. Fût-il mauvais en lui-même 
prenez- le tous enfemble; par cela feuf 
Ü deviendra le meilleur & vous fere» 


Digitized by Google 


448 Lettres Ecrites, &c. 

toujours ce qu’il faut faire pourvu que 
vous le fafliez de concert'. Voilà mon 
avis , Monfieur , & je finis par où 
j’ai commencé. En vous obéilfant , 
j’ai rempli mon dernier devoir envers 
la Patrie. Maintenant je prends congé 
de ceux q*ui l’habitent ; il ne leur 
refte aucun mal à me faire , & je ne 
puis plus leur faire aucun bien. 


Fia du fécond Volume . 
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